» / 


V I . • 


-i 


t 


â 


i 


/ 


I 


Y 


RECUEIL 

D OBSERVATIONS 

ET  DE  FAITS 

U E L A T I F S 

ALIT  MA.&JSTJÉVCXSMJË 
animal. 


% 


K 


- 


•* 


r > «-J 


; . . . 


; : ' ' ' ' 


T 

■ m. 


* V-  •- 


v ' 

' 


RECUEIL 

D’OBSERVATIONS 

ET  DE  FAITS 

RELATIFS 

aAJT  MAL&NjkïïXSMJÉ 

ANIMAL, 

Préfénté  à i Auteur  de  cette  découverte  ^ 
& publié  par  la  Société  de  Guienne. 


A PHILADELPHIE. 

A P a ri  s * chez  les  Marchands  de 
Nouveautés. 

Er  a Bordeaux,  chez  Pallandre 
le  Jeune , rue  du  Ghapeau-Rouire. 


M.  DCC.  LXXXV. 


• »...•••  E N attendant  que  je  m’élève  au- 
delïus  des  circonftances , en  apparence  difficiles, 
dans  lefquelles  on  a cru  me  jeter,  qu’il  me  Toit 
permis  de  renouveller  ici  le  défi  que  j’ai  fait  aux 
Médecins  , il  y a environ  Jix  ans.  J’ai  demandé  à 
cette  époque  , & je  demande  aujourd’hui  qu’ils 
choifiiTent  vingt-quatre  malades  : j’en  prendrai  un 
même  nombre  -,  l’état  des  uns  Sc  des  autres  fera 
conftaté  en  préfence  de  Magiftrats  fupérieurs  qui 
voudront  bien  préfider  à leur  traitement.  En  Mé- 
decine on  ne  doit  fe  décider  que  par  les  laits.  Je 
foutiens  que  mes  malades  feront  plus  promptement 
&C  plus  fûrement  guéris  par  ma  méthode  , que  les 
malades  confiés  aux  Médecins  ne  le  feront  par 
leurs  remedes  -,  &c  fi  je  fais  une  promefie  vaine  , je 
confens  qu’on  déclare  ma  doctrine  faufle.  Il  y a 
dans  Paris  deux  Corps  de  Médecine  ayant  une 
cxiftence  politique  ; que  l’un  ou  l’autre  accepte 
ijion  défi  -,  je  le  tiendrai.  ( Extrait  d'une  Lettre  de 
Al.  Mefmer  , aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris  3 
du  29  Août  ij^q.  ) 


L E T T R E 


DE  MESSIEURS 


LES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ 
DE  L’HARMONIE  DE  GUIENNE, 
■^L  M.  M3ÉSM3ÉJEL , 

Dodcur  en  Médecine  de  la  Faculré  de  Vienne. 


Bordeaux  , le  30  Novembre  1784, 

Monsieur, 

Bordeaux  eft  de  toutes  les  Villes  du 
Royaume  celle  qui  accueillit  votre  décou- 
verte avec  le  plus  d’cmprciTcnient.  P]u_ 
fieurs  cours  d’inftruétion  ont  fucccirivemenc 
inferic  au  rang  de  vos  Eleves  un  grand 
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nombre  de  Citoyens,  auxquels  leur  état 
£e  leurs  qualités  perfonnelles  concilioienc 
également  la  conîi dération  publique.  Dès 
l'imitant  qu’aidés  des  lumières  de  M.  le 
Comte  Maxime  de  Puifegur  , nous  avons 
organifé  notre  fociété  , elle  s’eft  vouée  à 
la  bienfaifance  : un  traitement  public  en 
faveur  des  pauvres , 6c  une  caille  de  cha- 
rité pour  les  fecourir,  ont  été  la  première 
6c  l’utile  bafe  de  notre  établiflement.  Nous 
avons  cru  que  cette  maniéré  de  procéder 
étoit  le  plus  digne  hommage  que  nous 
pulîions  offrir  à votre  ame  6c  à votre 
génie. 

M.  Fitzgibbon  , M.  Archbold  , M.  Pra- 
delle  , Docteurs  en  Médecine , ont  loué 
un  hôtel  valte  Se  aéré  j leurs  foins  , fé- 
condés de  ceux  des  Eleves,  y font  ac- 
cordés chaque  jour  à cinquante  malades 
indigens , avec  un  zele  , une  ponctualité  , 
6c  une  confiance,  qui  font  également  l’é- 
loge de  l’humanité  6c  du  défintéreflemenc 
de  vos  trois  difciples. 

Nous  allons,  Monsieur,  tant  pour 
Bordeaux  que  pour  Bayonne  , mettre 
fous  vos  yeux  divers  détails,  qui  confta- 
tent  les  effets  les  plus  décififs  6e  les  plus 
favorables  à la  propagation  de  votre  doc- 
trine : déformais , par  fes  luccès , elle  fe 
défend  d’elle-même  contre  les  frondeurs 


inconféquens  ou  les  adverfaires  de  mau- 
vaife  foi. 

Nous  avons  l’honneur  d’ètre  avec 
refped , 

Monsieur, 

Vos  très-humbles  &:  trcs- 
obéiflans  ferviteurs. 


LETTRE 

Df.  MM.  Fitzgibbon  3 Archbold  & Pra- 
delle  j Doâeurs  en  Médecine  à la 
Société  de  i Harmonie  de  Guienne. 

Bordeaux , le  s8  Novembre  1784. 

Messieurs, 

L’obfervation  & les  faits  , voilà  fur 
quoi  fe  fondent  toutes  les  fciences  hu- 
maines 5 mais  c’eft  fur-tout  en  Médecine 

3ue  l’obfervation  e(l  indifpenfable  , &:  que 
es  effets  obtenus,  &.  fouvent  réitérés  dans 
les  memes  circonftances , deviennent  une 
alfurance  prefque  infaillible  de  ceux  qu’on 
peut  efpérer. 

Rien  de  ce  qui  intéreffe  l’humanité  ne 
peut  être  indifférent  à des  Médecins  : ils 


■ C 4.3 

font  appelles  à une  million  fublime  5 mais 
ils  la  rempliroient  mal  , s’ils  repouiroient 
fans  examen  une  grande  découverte  , 
parce  qu’elle  ell  nouvelle  , s’ils  dédai- 
gnoient  des  moyens  curatifs , fimples  , 
précieux  par  leur  (implicite  meme  , parce 
qu’ils  font  contraires  aux  pratiques  ancien- 
nes. Ce  feroit  circonfcrire  la  nature  , qui 
a voulu  qu’on  lui  arrachât  fucceffivement 
fes  fecrets  , & la  foumettre  à des  réglés 
étroites  que  fon  immenfité  méconnoît. 

Ces  fentimens , donc  nous  avons  tou- 
jours été  pénétrés , ne  nous  ont  pas  permis 
de  fermer  les  yeux  fur  les  procédés  de 
M.  Mesmer  , quelques  différens  qu’ils 
fulTent  de  ceux  que  nous  a-vions  fuivi  juf- 
qü  alors  , ni  de  relier  infenfibles  à fes 
progrès. 

Nous  avons  hâté  par  nos  vœux  linf- 
tant  ou  , en  fatisfaifant  une  curiofité  loua- 
ble , nous  pourrions  juger  par  nous-mêmes 
de  l’efficacité  de  fa  pratique  & de  l’excel- 
lence de  fa  théorie. 

Dès  que  les  circonftances  fe  font  trou- 
vées d’accord  avec  nos  delirs , nous  nous 
fournies  rendus  à Paris  pour  recevoir  de 
M.  Mesmer  lui-même  les  élémens  de  fa 
feience  , difpofés  à faire  ufage  de  fa  doc- 
trine fi  elle  nous  paroifloit  propre  à rem- 
plir le  but  qui  nous  attiroit. 
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Nos  cfpérances  n ont  point  été  trompées. 
Admis  au  nombre  dc-s  Eleves  de  M. 
Mesmer  , initiés  dans  Ja  fociété  qui  s e- 
toit  déjà  formée  fous  fes  aufpices  , nous 
avons  eu  tous  les  moyens  de  nous  con- 
vaincre de  futilité  du  Magnétifme  animal 
pour  la  guérifon  des  maladies , & dès-lors 
nous  avons  regardé  comme  un  devoir  in- 
d’fpenfable  de  faire  participer  cette  Pro- 
vince à un  bienfait  qui  , jufqu’à  ce  mo- 
ment , avoit  été  concentré  dans  la  Ca- 
pitale. 

Tels  ont  été  les  motifs  de  notre  con- 
duite , &:  le  réfultat  de  nos  démarches.  Si 
nous  n’avons  pas  eu  dans  cette  Ville  la 
gloire  des  premiers  fuccès  , nous  avons 
du  moins  celle  d’y  avoir  fondé  le  premier 
établilîèment  public,  & la  farisfadion  plus 
douce  encore  d’avoir  offert  des  fecours  à 
la  partie  la  plus  indigente  de  la  fociété  , 
en  deflinant  un  traitement  gratuit  pour  les 
pauvres. 

Vous  avez  concouru  , Meilleurs , avec 
un  zele  bien  intéreffant  & bien  recom- 
mandable a nos  vues  de  bientailance  , en 
adoptant  particulièrement  notre  traitement , 
5c  lui  affectant  des  fonds  pour  le  foula- 
gement  des  infortunes  qui  le  trouveroient 
dépourvus  de  reffources.  Qu’il  nous  foie 
permis  de  joindre  aux  bénédictions  de 
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tant  de  malheureux  dont  vous  aflurez 
l’exiftence , l’hommage  non  moins  fincere 
de  notre  propre  reconnoiflance.  Nous  nous 
flattons  que  vous  daignerez  recevoir  avec 
complaifance  le  tribut  que  nous  vous  of- 
frons : c’elt  letat  des  principales  cures 
opérées  dans  ce  traitement  depuis  fon  éta- 
bliffementj  nous  y joignons  encore  quel- 
ques faits  particuliers , c’efl-à-dire  , des 
guérifons  obtenues  fur  -plufieurs  malades, 
foignés  d’une  maniéré  ifolée. 

Si  nous  ne  vous  en  préfentons  pas  un 
plus  grand  nombre  , c’eft  que  nous  avons 
cru  devoir  nous  borner  à celles  que  le 
Magnétifme  feul  a produites  , biffant  à 
l’écart  une  infinité  d’effets  heureux  qu’il  a 
également  procurés , mais  concuremmenc 
avec  d’autres  remedes. 

Nous  obferverons,  en  fécond  lieu,  que 
la  plupart  des  malades  que  nous  avons 
traités  étoient  atteints  de  maux  invétérés 
qui  avoient  déjà  épuifé  toutes  les  reffour- 
ces  de  la  Médecine  ordinaire  5 ils  ont  été 
conduits  à notre  traitement  par  le  défef- 
poir.  Plufieurs  en  font  fortis  avec  une 
nouvelle  vie  j Se  ceux  qui , par  la  nature 
de  leurs  accidens , n’ont  pu  recevoir  en: 
auffi  peu  de  temps  une  guérifon  parfaite  , 
ont  éprouvé  des  foulagemens  fl  marqués. 
& fl  notables , que  nous  avons  tout  lieu 


d’attendre  un  fuccès  complet  de  la  mé- 
thode que  nous  employons. 

Nous  pourrions  ajouter  ici  beaucoup  de 
réflexions  fur  les  avantages  de  cette  mé- 
:hode  , comparée  à celle  dont  on  a fait 
afage  jufqu  a nos  jours  > mais  une  telle 
iifîertation  pafleroit  les  bornes  d’une  lettre. 
Vos  obfervacions  y fuppléeront , &:  nous 
■amèneront  naturellement  à ce  principe 
que  nous  avons  établi  en  commença  it , 
que  l’obfervation  &:  les  faits  font  les  guides 
es  plus  fûrs  que  l’on  puiffe  fuivre  en 
Médecine. 

Nous  fommes  très-refpeclucufement, 
Messieurs, 


Vos  très-humbles  &:  tres-obéiflans 
ferviteurs  , 

Fitzgibbon  , Archbold,  Pradelle. 


Observation  Première. 

M'A*  Jppbig  ) Allemand,  âgé  de  quarante 
^is,  etoic attaque  d un  rhumatifme  général , 
kec  inhabileté  au  mouvement,  dans  tous 
fs  membres , gonflement  dans  toutes 
ts  articulations.  Il  avoit  eu  précédemment 
ne  fievre  rhumatifmale  aiguë  pendant 
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deux  mois.  Magnétifé  pour  la  première 
fois  d’une  maniéré  ifolée  par  l’un  de  nous, 
il  put,  au  bout  de  dix  minutes  , remuer 
les  bras  & les  jambes  , 6c  bientôt  après 
fe  lever  6c  marcher  dans  fa  chambre.  Trois 
jours  après  il  fe  trouva  en  état  d’aller  à 
pied  chez  fon  Médecin  , & bientôt  au 
traitement  public,  où  il  a relié  un  mois. 
Son  traitement  a commencé  vers  le  15 
Juin  dernier  , 6c  la  guérifon  a été  parfai- 
tement décidée  à la  Hn  de  Juillet. 

Obfervation  fécondé . 

Jean  Richard  , Matelot  , âgé  de  trente- 
fîx  ans , avoit  contracté  , pendant  la  cam- 
pagne de  M.  le  Comte  d Ellaing , une: 
affection  catarrale  avec  fievre  lente,  toux,,: 
crachats  purulens  , difficulté  de  refpirer  ,, 
manque  d appétit , amaigriffemcnt , 6cc. 
il  avoit  été  magnétifé  piufieurs  fois  par 
l’un  de  nous  d’une  maniéré  ifolée.  Entré; 
au  traitement  le  6 Juillet  dernier , il  en  eff 
forti  en  bon  état  dans  les  premiers  joun> 
de  Septembre. 

Ce  malade  a été  invité  à relier  plus1 
long-temps  pour  raffermir  fa  guérifon  5 i : 
a refufé,  ôcs’elt  trouvé  en  état  de  reprendre, 
fon  travail. 

Obfervation  troifieme. 

Madame  Mary  , place  des  Cordeliers  I 
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lalade  depuis  fept  ans  d’un  épanchement 
s laie.  Cette  jeune  Dame  avoit  perdu  les 
Duleurs  6c  Tes  forces}  elle  étoit  dévorée 
’une  fievre  lente  qui  avoit  amené  de  1 a- 
îaigriffement  j elle  fouffroit  continuelle- 
îentde  violens  maux  de  tète  6c  d ellomacj 
on  découvroit  à 1 orifice  fuperieur  de  ce c 
:rgane  une  obflruclion  lenfible  qui  en 
ènoit  les  fondions , 6cc.  Elle  avoit  fait 
ms  fuccès  tous  les  remedes  imaginables, 
dagnétifée  pour  la  première  fois  par  1 un 
le  nous  d’une  maniéré  ifolec,  elle  ne  tarda 
tas  à reffentir  d’heureux  effets , 6c  elle  fe 
lécida  à venir  le  6 Juillet  au  traitement 
lublic  , qu  elle  a quitte  deux  mois  après 
•arfaitement  guérie. 

Obfervation  quatrième. 

}j[  Négociant  de  cette 

[Ville , fujet  depuis  longues  année»  à diffé- 
rentes attaques  de  rhumatifme  goutteux  , 

tvec  gonflement  dans  les  articulations , 
naux°de  tête  qui  revenoient  périodique- 
ment tous  les  foirs  , avoit  eu  , pendant 
notre  dernier  féjour  à Paris , une  attaque 
ide  fon  rhumatifme.  Il  avoit  , le  10  Juin  , 
itout  un  coté  dans  un  état  de  débilité  fi 
•grande  , qu’il  ne  pouvoit  prefque  pas  re- 
muer le  bras  , 6c  qu  il  trainoit  la  jambe. 
Magnétifé  d’abord  par  1 un  de  nous  d une 
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maniéré  ifolee , il  fe  trouva  bientôt  ç» 
état  d aller  a pied  , 8c  de  venir  le  9 Juila! 
An  traitement  public  , ou  il  a été  parfaite 
ment  guéri  au  bout  d’un  mois. 

Obfervation  cinquième. 

M.  Faget , Américain , âgé  de  29  ans< 
avoit  éprouvé  en  Amérique  plufieurs  mai 
ladies  graves,  q li  avoient  altéré  notable 
me  it  fa  faute.  Quoique  fes  maladies  paj 
ruifent  gueries , fon  exiftence  n’en  étoj 
pas  devenue  plus  fupportable  5 il  lui  reftojj 
a la  poitrine  , 8c  principalement  fur  toute 
la  partie  du  lternum  , une  douleur  fi  vive: 
cju  il  ne  pouvoit  refpirer  fans  fouffrir.  Il  lu. 
etoit  imposable  de  relier  couché,  8c  l’excè 
des  fouffrances  lui  arrachoit  fouvent  de: 
larmes.  Tel  étoit  fon  état  depuis  cinq  moin 
Il  a entré  au  traitement  le  7 Juillet  der-v 
nier , 8c  a été  parfaitement  guéri  le  19  di. 
meme  mois  , fans  autre  Recours  que  lu 
Magnétifme  animal. 

Obfervation  fixieme. 

Antoine  Gifpoul , dit  Jolicœur,  Tailleur 
de  pierre , de  la  ParoilTe  de  Gradignan , âgée 
de  3 6 ans,  fe plaignoit  depuis  très-long-tempj 
de  douleurs  rhumatifmales  vagues  , qui 
étoient  alors  fixées  au  bras  gauche  5 il  avoit 
des  obitru&ions  à la  race  8c  au  petit  lobe  du 


foie  ; une  afFeélion  catarrale  fur  la  poi- 
trine , avec  fièvre,  amaigrifTemenc  6c  cra- 
chats fufpeéls  faifoient  craindre  pour  cet 
organe.  Son  teint  étoit  jaune,  il  étoit  foi- 
ble,  trifte  6c  découragé.  Il  avoir  faitenvain 
beaucoup  de  remedes.  Entré  au  traitement 
le  7 Juillet , 6c  guéri  au  bout  de  deux  mois. 

Obftrvation  feptieme. 

M.  avoir  abufé  de  fon  tem- 

pérament 6c  de  fes  forces  en  Amérique , 
où  il  a vécu  long-temps.  Il  s’étoit  livré  à 
fon  goût  pour  le  vin  6c  à fa  paillon  pour 
les  femmes , de  maniéré  à fe  procurer  plu- 
fieurs  maladies  très -graves.  11  avoir  fubi 
une  fois  le  traitement  mercuriel. 

De  retour  en  France  depuis  9 ans , il 
continua  de  délabrer  fa  fanté  par  l’excès 
des  boifi'ons  fpiritueufes  » il  éprouva  une 
affection  de  la  tète  qu’on  qualifia  de  coup 
de  fang , 6c  pour  laquelle  on  prodigua  les 
faignée*  : on  ne  les  ménagea  pas  non  p'us 
il  y a deux  ans , lors  d’une  fluxion  de  poi- 
trine que  le  malade  avoir  contractée.  Enfin , 
c etoit  le  feul  remede  à oppoler  à une 
douleur  de  tète  qui  tourmentoic  le  malade 
aflez  conftamment. 

Letat  des  chofes  empirant  chaque  jour, 
le  malade  étoit  d’une  maigreur  6c  d’une 
foibleffe  extrême , le  teint  écoic  hâve , il 


fc  traînoit  à peine  , il  n’avoit  point  d’ap- 
pétit, il  fembîoit  fouffrir  de  la  tête,  inca- 
pable de  penfer,  de  raifonnerj  les  facultés 
de  fon  ame  paroifloient  entièrement  per- 
dues 

Ce  malade  eft  entré  au  traitement  le  7 
Juillet  dernier  , & il  en  eft  forti  trois  mois 
après  pour  aller  à la  campagne.  Il  étoit 
alors  dans  le  meilleur  état , & nous  ap- 
prenons avec  bien  du  plaifir , mais  non 
fans  admiration  , l’entier  rétabliffement  de 
cette  conftitution  délabrée,  que  nous  n’au- 
rions jamais  ofé  nous  promettre  de  redifier 
en  aufîi  peu  de  temps. 

Observation  huitième. 

Jeanne  Lapaillere , domeftique  au  château 
Trompette,  âgée  de  62  ans,  affedée depuis 
. 20  ans  d’un  rhumatifme  d’abord  univerfel, 
fixé  alors  aux  articulations}  elle  avoir  eu 
plufieurs  fois  aufli  des  menaces  de  para» 
lyfie  , & dans  le  moment  elle  éprouvoit 
des  difficultés  de  parler  & un  état  de  fom- 
nolence.  Entrée  au  traitement  le  7 Juillet 
dernier,  guérie  le  15  Septembre  fuivant. 

Obfervation  neuvième. 

M.Guillet, 'Étudiant  en  Droit,  âgé  de 
26  ans,  étoit  malade  depuis  5 ans.^  Voici 
l’expofé  de  fon  état  décrit  par  iui-memc. 


« Ma  maladie  me  prive  depuis  5 ans 
» de  la  faculté  de  lire , 8c  de  donner  la 
« plus  légère  attention  aux  affaires.  Je 
« fens  le  befoin  de  pleurer,  & je  ne  le 
« puis  pas.  Je  fouffre  habituellement  au- 
» dcfllis  de  la  tète , fur-tout  après  les  re- 
» pas  > elle  elt  fatiguée  par  tous  les  mou- 
» vemens  de  l ame , Sc  les  vents  s’y  portent 
» avec  opiniâtreté.  Le  befoin  de  manger 
« occafionne  des  roulemens  qui  s’exercent 
» fur  la  poitrine,  fur  la  tête , 8c  dans  le  dos. 
» Je  fuis  habituellement  conftipé  , 8c  mes 
»»  Telles  ne  font  pas  en  proportion  de  mes 
» alimens.  Je  fens  un  vuide  dans  les  reins 
« 8c  dans  le  ventre  , tandis  que  j éprouvé 
M un  poids  ou  une  furcharge  dans  les 
» parties  fupérieures.  Je  fuis  tourmenté 
” Piir  vents , 8c  je  ne  puis  point  en  ren- 
» dre.  Des  pointes  8c  des  grains  d’eau  fe 
» font  fentir  par  fois  fur  le  nez  qui  d\  ha- 
» bituellemcnt  rouge  8c  dur.  J’éprouve 
» des  inquiétudes  involontaires  , les  ali- 
” mens  lcs  mieux  choifis  aigriflent  fur  mon 
clfomac.  J attribue  mon  état  à la  fup- 
prelhon  d’un  écoulemens  aux  oreilles, 
que  j avois  prdé  pendant  deux  ans.  Mon 
Médecin  de  l’ifle  d’Arvcrt,  ma  patrie 
penfoit  que  je  pouvois  tenir  de  ma  mere 
» un  vice  feorbutique.  » 

Nous  n avons  obfervé  aucune  trace  de 
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vice  fcorbutique  chez  M.  Guillec  j mais 
nous  avons  découvert  à la  foflette  du  cœur 
une  obftruétion  que  nous  avons  tâché  de 
détruire  , 6c  à laquelle  nous  avons  attribué 
tous  les  dérangemens  de  fa  fanté.  Nos 
vues  ont  été  complètement  remplies , 6c 
M.  Guillet , après  avoir  refté  quatre  mois 
au  traitement , s’eft  trouvé  parfaitement 
bien  , 6c  en  état  d’entreprendre  le  voyage 
de  l’Amérique. 

Obfervation  dixième. 

Magdelaine  Guérin,  âgée  de  36  ans, 
femme  de  chambre  de  Madame  Dufaure- 
Lajarthe , rue  Leyteire  , éprouvoit  depuis 
1 8 ans  des  coliques  venteufes , des  maux 
de  tête  , 6c  autres  fymptômes  nerveux  i 
elle  fouffroit  de  plus  des  douleurs  pafla- 
geres  dans  les  bras  6c  les  reins  5 elle  avoir 
tenté  beaucoup  de  remedes  fans  aucun 
fuccès.  Entrée  au  traitement  le  8 Juillet 
dernier,  guérie  le  24  Août  fuivant. 

Obfervation  onvjeme. 

Pierre  Brous, d’Agen,  domeftique  chez 
M.  J.  J. Boyer,  Négociant  aux  Chartrons, 
fe  plaiçnoit  d avoir  la  vue  tres-foiblej  lceil 
droit  étoit  fur -tout  très  - affecte  , il  n’y 
voyoit  que  peu  , 6c  fans  rien  diftinguer. 


Cette  affe&ion  lui  étoic  venue  à la  fuite 
d’une  dvffenterie.  Entré  au  traitement  le 
8 Juillet  dernier  , guéri  le  1 6 Aoûtfuivant. 

Obfervation  douzième. 

Jean  Dorât , âgé  de  trente  - deux  ans, 
avoit  eu , il  y a un  an  , une  éruption  à la  tète , 
qu’on  avoit  caraclérifée  du  nom  de  teigne. 
Cette  éruption  étant  rentrée  depuis  lix 
mois , il  fouffroit  des  douleurs  très-vives 
dans  les  bras , avec  un  fentiment  de  cha- 
leur brillante.  Entré  au  traitement  le  9 
Juillet  , deux  mois  après  les  douleurs  ont 
ceffé. 


Obfervation  treizième. 

Anne  Duver,  âgée  de  vingt-huit  ans, 
cuifiniere , rue  Levteire , fouffroit  depuis 
dix  ans  des  maux  de  tète  &:  des  coliques 
d’eftomac  qui  revenoient  régulièrement 
tous  les  matins.  Ces  douleurs  duroient 

Îiendant  deux  heures.  Entrée  au  traitement 
e 9 Juillet  dernier,  parfaitement  guérie 
le  22  du  même  mois. 

Obfervation  quatorzième. 

Jean  Monchon  , paroiffe  Ste.  Eulalie  , 
Apprentit  Manchonnier,  âgé  de  vingt  ans, 
avoit  la  fievre  quarte  depuis  trois  femaines. 
Cette  fièvre  avoit  réveillé  une  douleur  à 
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la  rate  qu  il  avoic  refîentie  trois  ans  aupa- 
ravant à la  fuite  d’un  effort.  Cette  douleur 
étoit  occafionnée  par  une  obftruclion  dans 
cette  partie.  Entré  au  traitement  le  io 
Juillet , les  premières  féances  enlevèrent 
la  fievre  j mais  la  cure  de  l’obftruélion  de- 
mandoit  plus  de  temps.  Il  s’eft  retiré  au 
bout  de  trois  femaines  parfaitement  bien. 

Obfervation  quinrjeme. 

Marie  Chauvet  de  N.  auprès 

de  la  Réole , domelfique  chez  maître  Lar- 
jeton , Forgeron  à St.  Seurin  , âgée  de 
vingt-fix  ans , avoit  dans  le  bras  droit  un 
tremblement  épileptique  prefque  continuel 
depuis  plus  de  neuf  ans.  Il  fe  propageoic 
dans  les  forts  accès  jufqu’à  la  cuiffe  du 
même  côté.  Ces  accidens  étoient  furvenus 
à la  fuite  d’une  peur.  Entrée  au  traitement 
le  io  Juillet  dernier,  elle  en  eft  fortie  dans 
le  meilleur  état  à la  fin  d’Octobre  fuivanr. 

Obfervation  feifieme. 

Madame  Raimbert , veuve  Darnaud,  de 
Bordeaux  , âgée  de  foixante  ans  palfés } 
affeétée  de  maux  de  nerfs  qui  portoient  à 
la  tête  & à l’eftomac  , de  douleurs  rhu- 
matifmales  dans  les  extrémités  inférieures, 
de  fluxion  fcorbudque  qui  avoit  attaqué 
les  gencives , d’engourdilfement  aux  mains , 

d’inhabileté 


d'inhabileté  à marcher , Sic.  Entrée,  ail 
traicemenc  le  14  Juillet  dernier,  a été  par- 
faitement guérie  dans  un  mois. 

* Nota.  Madame  Raimbert  avoit  eu  recours  à la 
Médecine  ordinaire,  &:  après  quelques  renrarivcs 
infuictueufcs , on  lui  avoit  répondu  , fuivant  l’u- 
fage,  qu’à  un  certain  âge  on  ne  pouvoir  guérir  de 
Tes  infirmités  ; qu’il  falloir  vivre  avec  Tes  ennemis, 
& autres  vieux  proverbes,  qui  prouvent  depuis 
long- temps  l’infuffifance  de  l’art  lorfqu’il  mé- 
connoît  une  nature  pleine  de  vie,  influant  plus 
moins,  mais  fans  cefl'e , fur  les  individus,  dans 
tous  les  temps  & dans  tous  les  âges. 

Obfervation  dix-feptieme. 

M.  Bardinet  , attaché  au  Bureau  Roval 
-de  Correfpondancc  à Bordeaux , âgé  de 
vingt- huit  ans , éprouvoit  depuis  long  temps 
un  fentiment  de  chaleur  insupportable  aux 
pieds  Se  aux  mains.  Il  avoit  été  attaqué  le 
1 5 Mai  dernier  d’une  fîcvre  tierce  qui  avoic 
eu  plufieurs  rechutes.  Arrêtée  par  une 
faignée,  l’ipécacuanha , des  purgatifs,  des 
bouillons  amers  , des  eaux  minérales  , le 
quinquina,  Sec.,  il  lui  relfoit  des  douleurs 
vives  dans  1 ellomac,  une  infomnie  prefque 
habituelle  , ce  fentiment  de  feu  dans  tout 
le  corps  , fur-tout  aux  pieds  Se  aux  mains, 
un  teint  jaune  ; il  fe  traînoit  à peine  , Se  il 
étoit  tourmenté  par  les  vents.  Entré  au 
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traitement  le  21  Juillet  dernier,  guéri  le 
4 Août  fuivant. 

Observation  dix-huitieme. 

Marie  Cavailhé,  âgée  de  quatorze  ans  , 
fille  du  fieur  Cavailhé , Sellier  aux  allées 
d’Albrer , écoit  dans  un  état  déplorable. 
Confumée  par  une  fievre  étique  depuis 
trois  mois  , elle  fe  traînoit  à peine.  Elle 
éprouvoit  de  vives  douleurs  dans  la  tête 
& dans  les  jambes , les  mufcles  du  cou 
étoicnt  dans  un  état  convulfif,  elle  avoic 
une  toux  feche  , accompagnée  d’oppref- 
fion  , fa  vue  étoit  affoiblie.  Cette  malade 
entrée  au  traitement  le  2 Août , l’a  quitté 
le  10  Septembre  parfaitement  guérie. 

Nota.  Cette  guérifon  eft  une  de  celles  qui  nous 
a flatté  le  plus.  Outre  l’intérêt  que  l’état  prefquc 
défefpéré  de  cette  malade  nous  infpiroit,  nous 
aimions  à nous  rappeller  qu’elle  nous  avoit  été 
adreffée  &c  recommandée  par  uneDame  qui  alesplus 
grands  droits  à nos  hommages  & à nos  refpeéîs. 

Obfervation  dix-neuvieme. 

Jean  TeylTier,  domeftique  chezM.de 
Cholec  , Tréforier  de  France  , âgé  de 
trente-quatre  ans , avoit  la  fievre  inter- 
mittente depuis  un  an  : elle  avoit  com- 
mencé par  être  tierce,  elle  étoit  devenue 
double-tierce,  6c  enfin  double-quarte.  Il 


avoic  des  obftruclions  dans  tous  les  vifccre* 
du  bas-ventre,  6c  plus  fenfiblemenc  dans 
le  petit  lobe  du  foie.  Il  avoic  fait  infruc- 
tueufement  quantité  de  remedes. 

Entré  au  traitement  le  7 Août , il  l’a 
quitté  dans  les  premiers  jours  de  Septembre 
pour  aller  à la  campagne.  Alors  la  fievre 
étoit  réduite  à bien  peu  de  chofe , 6c  fes 
obftruclions  étoienc  prefque  totalement 
difparues  , les  forces , l’appétit  6c  le  fom- 
meil  étoienc  revenus.  Ce  malade  s’eft 
trouvé  parfaitement  guéri  quelques  jours 
après. 

Obfervation  vingtième. 

M.  Conwav , Irlandois  , Capitaine  au 
Régiment  de  Bcr^'ik,  affeclé  depuis  nom- 
bre d’années  d’une  douleur  rhumatifmalc 
à la  poitrine , entré  au  traitement  le  1 1 
Août , guéri  le  1 1 Septembre. 

Obfervation  vingt-unieme. 

Jeanne  , fille  de  Tabouleau  , die  Crenct, 
Trompette,  âgée  de  fepe  mois,  à la  fuice 
de  la  rougeole , étoit  attaquée  d’une  roi- 
deur  convulfive  dans  les  mufcles  du  cou, 
la  face  étoit  blême  ôc  bouffie,  les  yeux 
éteints  6c  immobiles  , la  refpiration  rare 
6c  peu  fenlible , le  ventre  tendu  & mé- 
téorifé,  elle  n’avaloic  pas  depuis  plufieurs 
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jours,  5c  fembloic  n’avoir  pas  la  force  de 
pouffer  des  cris.  Admife  au  traitement  le 
12  Août,  6c  toujours  magnétifée  à la  dif- 
tance  de  quelques  pouces , elle  remua  le: 
cou  avant  la  fin  de  la  féance  , les  veux 
reprirent  de  la  vie  , le  ventre  fe  ramollit , 
elle  avala  un  peu  de  lait.  L e i 3 , le  vifage 
6c  fucceffivement  tout  le  corps  fe  couvrit 
de  fueur , les  fymptômes  s'améliorèrent , 
l’enfant  commença  à crier.  Le  14,  il  fe 
déclara  une  éruption  de  gros  boutons  à la 
tête,  au  vifage  6c  à la  poitrine  , qui  décida 
une  guérifon  complette.  La  mere  rapporta 
l’enfant  au  traitement  le  15  , mais  feule- 
ment pour  remercier  fes  Médecins. 

' r 

Nota.  Après  l’ouvrage  de  M.  de  Juflîeux,  après 
l 'analyfe  raifonnèe  & très- raifonnable  de  M. 
Bonnefoi  , après  tant  d’autres  écrits  femblables, 
pleins  de  fageffe  5c  de  modération,  nous  ne  por- 
terons pas  notre  jugement  fur  les  rapports  de 
MM  les  Corn  mi  flaires  nommés  par  le  Roi;  nous 
nous  contenterons  feulement  de  demander  à tout 
homme  impartial,  s il  eft  poflible  de  découvrir 
■dans  cette  cure  les  effets  de  1 attouchement,  de 
l’imitation  ou  de  l’imagination  ? De  pareils  faits 
valent  mieux  que  de  longs  raifonnemens.  Peut- 
être  y auroit-il  autant  de  force  d’efprit  à les  ob- 
ferver  5c  à les  réfléchir,  qu’à  mettre  avec  docilité 
fon  intelligence  en  tutele  fur  la  foi  de  quelque 
nom  célèbre. 
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Obfervation  vingt-deuxieme. 

Le  fieur  Antoine  Souliol,  Perruquier, 
rue  du  Loup,  âgé  de  quarante  ans,  fouf- 
froit  depuis  quatre  ans  des  douleurs  rhu- 
matifmales  tres-aiguësj  il  avoir  de  plus  un 
tremblement  dans  le  bras  droit,  qui  s’é- 
tendoit  fouvent  à d’autres  parties  du  corps. 
Entré  au  traitement  le  14  Août,  a été 
guéri  le  premier  Octobre. 

Objervation  vin^t-troifleme. 

Madame  Sertain  , de  Tours , reliant 
chez  Madame  de  Journiac,  âgée  de  trente 
ans , éprouvoit  depuis  quatre  ans  un  mal 
à la  tête  , qui  commcnçoit  par  le  coté 
droit , 6c  setendoit  infenfiblemcnt  dans 
toute  la  tête.  Il  étoit  furvenu  à la  fuite 
d’un  état  de  chlorofe  6c  de  rievre  nerveufe. 
Cette  affe&ion  revenoit  par  accès  , 6c 
chaque  accès  duroit  huit  heures.  Il  étoic 
quelquefois  annoncé  par  un  bourdonne- 
ment d’oreille.  Depuis  quatre  mois , épo- 
que de  fon  mariage , le  mal  à la  tête  étoic 
continuel.  Entrée  au  traitement  le  20  Sep- 
tembre, guérie  dans  trois  femaines. 

Observation  vingt-quatrieme. 

Maître  Joffret  , Serrurier,  fofles  de 
Bourgogne,  âgé  de  quarante -cinq  ans. 
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fouffroit  depuis  trois  femaines  d’une  ophtal- 
mie très-confidérable  , avec  obftruéfion  à 
l’œil  droit.  Il  avo'it  été  traité  par  un  cé- 
lébré oculifte  de  cette  ville  fans  aucun 
fuccès  j au  contraire  , l’oeil  écoic  devenu 
trouble , & il  ne  diftinguoit  plus  les  objets. 
Il  portoit  des  véficatoires  que  fon  Chirur- 
gien lui  avoit  appliqués.  Entré  au  traite- 
ment le  25  Septembre,  le  premier  confeil 
que  nous  lui  donnâmes , fut  de  fupprimer 
de  fécher  fes  véficatoires  5 6c  il  Te  con- 
tenta d’appliquer  fur  l’œil  des  compreffes 
d’eau  magnétifée.  Il  effc  ford  du  traitement 
à la  fin  du  mois  parfaitement  guéri. 

Nota.  Le  Magnétifme  animal  ne  manifefta  pas 
fubirement  fes  effets  fur  ce  malade.  Nous  l’avons 
attribué  à l’impreffion  qu’avoient  lai  fie  les  véfi- 
catoires.  Ce  ne  fut  que  le  neuvième  jour  qu  il 
commença  à en  reflentir  l’influence.  M.  Duval 
d’Efprémefnil,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , 
étoit  alors  à Bordeaux,  6t  le  magnétifoit  ce  jour-la. 
Il  vint  à bout,  par  un  procédé  ingénieux,  de  dé- 
cider en  peu  de  minutes  une  double  fontaine  d une 
humeur  chaude  6c  très-acre  par  l’œil  6c  la  narine 
droite.  Dès  ce  moment  le  bien  s’eft  établi , & la 
guérifon  s’eft  annoncée.  Nous  aimons  à le  rap- 
peller , 6c  nous  nous  empreflons  de  faire  hom- 
mage de  cette  guérifon  à l’être  refpeétable  qui  en 
efl:  le  pricipal  auteur.  * 

■ * Je  me  lafle  quelquefois  de  répondre  à des 
détracteurs  inconl'équens,  à des  êtres  affez  futiles 


Obfervation  vingt-cinquicmc. 

Jean  Taure,  domeftique  chez  M.  Gau- 
thier aine,  Négociant:,  rue  de  laRouflelle, 
avoir  depuis  quelques  jours  des  douleurs 
rhu  mari  finales  aux  deux  cuifl'es  j il  fouffroit 
cruellement , 6c  ne  pouvoit  pas  marcher. 
Il  avoic  été  foigné  fans  fuccès  par  un  Mé- 
decin de  cette  Ville  , refpectable  par  fon 
âge  6c  Tes  talens.  Après  des  purgatifs  fie 
des  fudorihques , on  propofa  des  véfica- 
toires  fur  chaque  cuifle.  Le  remede  effraya 
le  malade  , fie  il  aima  mieux  recourir  au 
Magnétifme  animal.  Il  vint  au  traitement 
le  premier  Novembre,  fie  a été  guéri  dans 
cinq  féances. 

Obfervation  vingt- fixiemc. 

M.  Detchevery , rue  Mommejean,  âgé 
de  vingt- cinq  ans,  étoit  affe&é  depuis 

pour  ignorer  le  plaifir  de  foulager  un  malheureux. 
Alors  je  leur  dis  : M.  d’Efprémefnil  eft  pourtant 
le  propagateur  de  la  doctrine  que  vous  décriez;  il 
il  eft  venu  foigner  nos  pauvres  ; il  s’occupe  des 
moyens  de  faire  fructifier  cette  découverte,  6c  d’en 
alTurer  les  avantages  à la  Nation.  — Si  ce  digne 
Magillrat  daigne  jeter  les  yeux  fur  cette  note^  je 
le  prie  d’agréer  le  témoignage  de  ma  profonde 
vénération,  6c  celui  de  ma  fcnfibiiité  aux  bontés 
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douze  ans  d’un  afthme  convulfifj  il  attri- 
Lnioit  cette  affection  à une  humeur  éréfi- 
pellateufe  , qui  n’avoit  plus  reparu , & qu’il 
jugeoit  répercutée.  Il  eft  entré  au  traite- 
ment le  7 Juillet , & malgré  de  fréquentes 
interruptions , il  s’eft  trouvé  en  état  de  par- 
tir pour  S.  Domingue  le  4 Octobre  dernier. 

Obfervation  vingt- feptieme. 

Mademoifelle  Detcheverv , rue  Mom- 
mejean  , malade  depuis  quatorze  ans.  Une 
prife  d'Ipecacuanha  décida  des  convulfions 
très-fortes  qui  revenoient  dans  différens 
temps  avec  d’autres  fymptômes  nerveux, 
elle  devint  fujette  à des  vomiffemens  de 
fang  , & dernièrement  elle  en  rendoit  par 
la  poitrine  5 elle  éprouvoit  des  fouffrances 
cruelles  dans  l’eftomac  ; elle  avoit  de  la 
fievre,  une  toux  nerveufe  & une  maigreur 
extrême  j on  foupçonnoit  des  embarras 
dans  les  entrailles.  Cette  malade  avoit  fait 
beaucoup  de  remedes , Sc  l’on  avoit  peut- 
être  beaucoup  trop  pratiqué  les  faignées. 

Entrée  au  traitement  le  7 Juillet,  elle 
y a refté  jufqu’aux  premiers  jours  de  Sep- 
tembre , époque  à laquelle  elle  eft  partie 
pour  la  Campagne.  Elle  étoit  alors  fans 
fievre fans  toux , fans  crachement  de 
fang,  fenfiblement  mieux.  Le  bien-être 
s’eft  foiïtènu  toute  cette  automne , & nous 


avons  eu  le  plaifir  de  la  voir  revenir  avee 
un  peu  d’embonpoint,  & reprendre  un  trai- 
tement qui  fans  doute  lui  rendra  la  fanté. 

Cette  malade  étoit  fufccptibie  de  crife 
magnétique. 


Obfervation  vingt  - huitième. 

Madame  Dufaure  de  Lajarte , rue  Ley- 
teyre  , malade  depuis  dix-huit  ans  d’un 
épanchement  de  lait.  Cette  humeur  a porté 
tantôt  à la  tête,  tantôt  à la  poitrine,  tantôc 
fur  d’autres  parties  > elle  a occafionné  deux 
fluxions  de  poitrine  & plulîeurs  dépôts  > 
on  a cherché  à la  combattre  par  une  in- 
finité de  remèdes.  Cette  malade  a été 
obligée  d’aller  deux  fois  aux  eaux  , &:  a 
founert  cinq  fois  l’application  des  véfica- 
toires.  Au  moment  ou  clic  s’eft  préfentée 
au  traitement  le  7 Juillet  dernier  , elle 
fouffroit  principalement  de  la  tête  , elle 
étoit  bouffie  , &:  fes  jambes  étoit  engorgées 
au  point  de  l’empêcher  de  marcher  j nous 
découvrîmes  aulfi  un  état  d’oblhuction 
dans  la  rate  ôc  dans  les  autres  vifeeres  du 
bas-ventre.  PluGeurs  de  ces  accidens  ont 
difparu , les  autres  fe  font  affoiblis , la  ma- 
lade s elt  trouvée  en  état  de  marcher.  Elle 
a du  ce  bien-être  à des  Tueurs  abondantes, 
qui  fe  font  établies  du  moment  quelle  a 
été  magnétifée.  Elle  a quitté  le  traitement 
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k la  fin  du  mois  d’Aoûc  pour  aller  à la 
campagne , où  le  bien  s’eft  maintenu  ; & 
nous  efpérons  que  fon  retour  nous  mettra 
à portée  de  lui  procurer  une  guérifon  com- 
plette. 

Obfervation  vingt-neuvieme. 

M.  Rouflillon  aîné , près  du  jardin  pu- 
blic , étoit  fujet  depuis  rrois  ans  à des  étour- 
diflemens  prefque  continuels , mais  qui 
augmentoient  dans  certains  temps  , au 
point  de  l’empêcher  de  fe  tenir  debout. 
Lorfqu’ils  étoient  aufli  confidérables , ils 
étoient  fuivis  d’un  vomiffement  accompa- 
gné des  plus  grands  efforts.  Après  plufieurs 
attaques  de  ce  genre  , il  étoit  devenu 
fourd  d’abord  d’une  oreille,  enfuite  de 
toutes  les  deux.  Il  éprouvoit  dans  l’une 
le  bruit  d’une  chûte  d’eau  confidérable , 
dans  l’autre  le  chant  de  plufieurs  coqs. 
La  furdité  étoit  plus  forte  à l’approche  de 
fes  attaques.  Il  étoit  très-dégoûté  , & fes 
digeftions  étoient  toujours  imparfaites.  Ces 
différens  accidens  étoient  caufés  par  une 
obftruélion  très-confidérable  à la  rate. 

M.  Rouflillon  eft  aujourd’hui  bien  près 
de  fa  guérifon.  Son  obftru&ion  eft  très- 
diminuée  5 il  n’a  plus  d’étourdiffement  ; iL 
entend  aflez  bien  > & , pour  me  fervir  de 
fes  termes  , le  mal  s’eft  changé  en  bien  , 


fans  qu’il  aie  éprouvé  ni  fenfation , ni  mou* 
veinent  critique.  Il  ell  entré  au  traitement 
Je  7 Juillet  dernier. 

Obfervation  trentième. 

Mademoifclle  Latour,  rue  Saint-Remi, 
malade  depuis  douze  ans , fujette  à des 
crachemetis  de  fang  , avec  toux , fièvre 
lente , maigreur  extrême  , eftomac  déla- 
bré , obitructions  dans  différais  vifccres 
du  bas  ventre.  Elle  avoir  fait  en  vain  un 
grand  nombre  de  remedes  Entrée  au 
traitement  le  10  Juillet,  elle  n’a  pas  tardé 
à en  éprouver  d’heureux  effets}  &:  malgré 
de  fréquentes  interruptions  , la  fievre  &: 
la  toux  ont  ceffé  , le  crachement  de  fang 
cil  difparu,  les  obflruclions  font  diminuées, 
l’appétit  & les  forces  font  revenus , enfin 
fon  état , finguliéremcnt  amélioré  , promet 
une  guérifon  prochaine. 

Cette  malade  ell  fufccptible  de  crife 
magnétique. 

Obfervation  trente-unieme. 

Pierre  Morin , Porte-faix  , attaché  au 
bureau  de  la  Polie  , âgé  de  trente-neuf 
ans , paralytique  depuis  le  2 Janvier  der- 
nier , à la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie. 
La  paralyfie  s etoit  portée  fur  tout  le  côté 
droit  & fur  la  langue.  Le  premier  jour  du 
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traitemenc , il  éprouva  une  crife  convul- 
five  qui  délia  la  langue.  Infenfiblement 
fes  forces  font  revenues  5 il  fe  leve  du  lit , 
fe  couche  feul , 5c  il  vient  à pied  au  trai- 
tement , à l’aide  d’un  fimple  bâton.  Il  y eft 
entré  le  7 Juillet  dernier. 

Obfervation  trente  - deuxieme. 

Marie  Vivonne , rue  Lavie  , Cours  d’ Al- 
bret,  âgée  de  40  ans,  avoit  un  afthme  con- 
vulfif  depuis  quinze  ans  lors  de  fa  fécondé 
couche.  L’application  d’un  véficatoire  entre 
les  épaules  détermina  des  convulfions  5c 
des  douleurs  atroces  dans  la  poitrine.  Deux 
cautères  aux  jambes  adoucirent  un  peu  ces 
maux  j mais  depuis  cinq  mois  l’affe&ion  de 
poitrine  ayant  changé  de  caractère,  il  s’e- 
toit  déclaré  une  phthilîe  pulmonaire  avec 
hevre  , toux,  enrouement  6c  crachats  pu- 
rulens.  Entrée  au  traitement  le  7 Juillet 
dernier  , elle  en  eft  forde  le  1 5 Août  pour 
aller  foigner  fon  fils  qui  étoit  très -malade. 
Elle  étoit  alors  dans  le  meilleur  état  5 la 
fievre  avoit  ceffé  5c  les  crachats  n etoient 
plus  fufpects. 

Les  inquiétudes  de  cette  mere,  fes  pleurs 
continuels  , 6c  fes  foins  aflidus  auprès  de 
fon  enfant,  dont  la  maladie  a ete  tres- 
grave  5c  très-longue  , ont  nui  a fa  conva— 
ïefcence  j 6c  elle  a reparu  au  traitement 
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ie  12  Septembre.  Le  nouveau  bien-être 
qu  elle  éprouve  depuis  ce  moment , nous 
taie  efpérer  une  guérifon  prochaine. 

Observation  trente-troifieme. 

Madame  Tramon,  rue  du  Petit-Can- 
ccra  , étoic  fujette  depuis  très-long-temps 
à une  perte  de  fang  utérine  immodérée , 
avec  fievre  lente,  perte  totale  de  forces  ôc 
d’appétit } fon  teint  étoit  d’un  jaune  foncé* 
elle  fouffroit  d’une  obftruction  qui  répon- 
doit  à l’ovaire  gauche.  Cette  Dame  avoic 
été  magnétifée  par  l’un  de  nous  pendant 
trois  femaines  avant  de  venir  au  traitement 
public,  011  elle  entra  le  9 Juillet.  Deux 
mois  après  elle  n’avoit  plus  de  perte  , le 
teint  étoit  éclairci , elle  avoit  acquis  des 
forces , & elle  a été  en  état  d’aller  à la 
campagne. 

Obfirvation  trente-quatriane. 

Le  fieur  Cubillé  , Tonnelier  , âgé  de 
trente -deux  ans.  Affection  feorbutique 
ancienne , accompagnée  de  dvflèntcrie  , 
traitée  fans  fuccès  à Brefl  * gonflement 
aux  articulations  * inhabileté  aux  mou- 
vemensj  difficulté  de  refpirer  j amaigrif- 
fement  général*  défaut  de  fommeil  & 
d appétit  > tel  étoit  l'état  de  ce  malade 
lorlquil  eft  entré  au  traitement  le  8 Juillet 
dernier.  Au  bout  de  lix  femaines,  ces 
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differentes  aéte&ions  ont  fucceffîvemenc 
diminue , au  point  de  lui  permettre  de 
venir  à pied  au  traitement , où  il  auroic 
fans  doute  recouvre  une  fanté  parfaite,  s’il 
eût  continué  d’y  affifter. 

Observation  trente-cinquieme. 

Le  fieur  Buffard , Muficien , Paroiffc 
Saint-André  , avoir  l’efprit  aliéné  depuis 
près  de  trois  ans  j il  avoit  perdu  totalement 
la  mémoire  > il  ne  pouvoit  point  parler,  &: 
avoit  une  roideur  générale  dans  tout  le 
corps , principalement  dans  tous  les  mem- 
bres. Entré  au  traitement  le  3 Juillet , 8c 
y ayant  refté  deux  mois , il  y a recouvré 
la  mémoire  , la  parole  , le  mouvement,  & 
la  faculté  de  jouer  de  fon  violon  , ce  qu’il 
n’avoit  pu  faire  depuis  trois  ans. 

Obfervation  trente- fixieme. 

Pierre  Boyer  , Boucher  , âgé  de  trente- 
cinq  ans  , Paroiffc  Saint  - Seurin  , affecté 
depuis  douze  ans  de  douleurs  rhumatif- 
malespar  tout  le  corps , 8c  de  furdite.  L af- 
feétion  rhumatifmale  avoit  porté  principa- 
lement fur  les  hanches , & avoit  occafionné 
une  courbure  aux  vertebres  lombaiies , 
& une  roideur  dans  les  articulations  des 
cuifles  & des  genoux.  Ce  malade  ne  pou- 
voie  pas  s’afîeoir  , 8c  il  etoit  réduit  a refter 


couché  ou  debout  appuyé  fur  des  poten- 
ces. Le  troifieme  jour  du  traitement  l’ar- 
ticulation de  la  cuifle  devint  plus  libre,  &: 
il  put  s’afleoir  pendant  quelques  heures. 
Le  dixième  jour  il  acauit  allez  de  fouplefle 
pour  fe  bailler  jufqu’a  terre  &i  fe  relever. 
Bientôt  après  il  n’eut  befoin  que  d’une 
potence , Ôc  enfin  il  eft  parvenu  à s'en 
palier.  Aujourd’hui  il  vient  à pied  au  trai- 
tement , & fait  meme  des  promenades 
très-longues , à l’aide  d’un  feul  bâton.  La 
furdité  a diminué  dans  la  meme  progres- 
sion. Il  eft  entré  au  traitement  depuis  le 
19  Juillet  dernier. 

Observation  trente  - feptieme. 

AT.  de  Balgucrie  fils,  de  Tonneins,  âgé 
de  feize  ans,  étoit  affecté  d’un  rachitis  , 
avec  difficulté  ou  meme  impoflibilité  de  fc 
mouvoir,  ôc  de  fe  tenir  fans  aide  j il  avoit 
perdu  la  mémoire , & il  rendoit  difficile- 
ment fes  idées.  Cette  affection  datoit  de 
plulieurs  années.  Au  bout  de  deux  mois 
&:  demi  de  traitement , ce  malade  a par- 
faitement repris  fes  idees  &l  recouvre  fa 
mémoire?  il  a acquis  des  forces  , & a pu 
aller  fans  aide.  Il  efb  parti  ainfi  foulage 
pour  aller  palier  l’automne  chez  lui,  avec 
promefie  de  revenir  perfectionner  fa  oué- 
rifon. 
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Ce  malade  , après  un  mois  de  traite- 
ment, eut  un  dépôt  critique  qui  fe  forma 
à l’un  des  gros  orteils , &.  qu’on  entretint 
pendant  quelques  jours. 

Obfcrvation  trente  - huitième. 

Le  nommé  Jacques  Ravin,  Domeftique, 
âgé  de  trente-deux  ans , avant  fervi  à bord 
d’un  vaiffeau  du  Roi  dans  la  derniere  guerre, 
attaqué  d’un  rhumatifme  général , avec 
des  nodofités  dans  toutes  les  jointures , 
fur-tout  au  col , aux  poignets  , & aux  ar- 
ticulations des  doigts  & des  genoux , avec 
craquement  des  os  au  moindre  mouve- 
ment , traité  fans  aucun  (uccès  pendant 
long  - temps  , & dernièrement  renvoyé 

comme  incurable  de  l’Hôtel-Dieu  Saint- 
André  de  Bordeaux  , où  il  avoit  refté 
quatre  mois.  Magnétifé  par  l’un  de  nous 
d’une  maniéré  ifolée  , il  s’eft  trouvé  bientôt 
en  état  d’être  tranfporté  au  traitement  le 
4 Novembre  , & huit  jours  après , d’y  venir 
feul  & à pied.  Ce  malade  eft  aujourd’hui 
( 25  Novembre)  dans  le  meilleur  état , 
nous  efpérons  que  fa  guérifon  fera  très- 
prochaine. 

Observation  trente  ■ neuvième. 

M.  Louis  Gairaud  , Négociant  de  Nar- 
bonne en  Languedoc  , âgé  de  quafarite- 

cinq 


cinq  ans , fourd  depuis  trente-trois  ins.  Il 
eprouvoit  feulement  dans  les  changemcns 
de  temps  un  bourdonnement  d’oreille,  ôc 
& un  état  de  malaife  dans  la  tête.  Il  étoit 
venu  à Bordeaux  dans  le  temps  de  la  der- 
nière foire  d’O&obre.  Magnérifé  dune 
manière  ifolée  par  l’un  de  nom  , &:  pen- 
dant quelques  minutes,  il  entendit  le  même 
jour  & le  fon  des  cloches,  &:  la  voix  des 
gens  qui  lui  partaient;  il  fe  plaignit  meme 
de  ce  qu’on  partait  trop  haut,  prétendant 
que  le  grand  bruit  lui  faifoit  mal.  Cet  état 
dura  deux  heures , après  lefquelles  il  re- 
tomba dans  fon  état  primitif.  Ce  premier 
effet  1 engagea  a prolonger  fon  féjour  dans 
cette  Ville.  Il  a pâlie  quinze  jours  au 
traitement,  &:  1 a quitté  à regret;  mais  avec 
un  foulagement  marqué  , "qui  femble  lui 
promettre  une  guérifon  parfaite  lorfque 
les  circon  fiances  lui  permettront  de  re- 
prendre le  même  traitement. 


Obfervation  quarantième. 
Catherine  Bordenave , We  de  trente- 
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‘Ceux  qui  en  étoient  témoins.  La  chofe 
étoit  au  point  d’avoir  donné  lieu  à des 
bruits  populaires , en  fuppofant  une  caufe 
furnaturelle  pour  expliquer  un  effet  phy- 
sique. Cette  malade  fut  admife  au  traite- 
ment le  16  Oétobre.  Au  bout  d’un  mois, 
.les  fymptômes  ci-defîus  énoncés  ont  en- 
tièrement celle.  Il  ne  relfe  plus  qu’à  con- 
folider  la  guérifon  , par  un  peu  de  perfé- 
vérance  à continuer  l’ufage  du  Magnétifme. 
Les  détails  qui  ont  précédé  l’admiffion  de 
la  nommée  Catherine  Bordenave,  font 
a fiez  finguliers  pour  mériter  peut-être  un 
•jour  detre  mis  fous  les  yeux  du  Public. 

Obfervation  quarante  - unième. 

Mademoiselle  Sufanne  Lamarque , vis- 
à-vis  la  maifon  feule  , folles  de  Bourgogne, 
âgée  de  dix-fept  ans , avoir  éprouvé  pen- 
dant plufieurs  années  des  attaques  de  rhu- 
matifme  avec  fievre.  Un  Médecin  très- 
expérimenté  de  cette  Ville  avoir  employé 
pour  les  combattre  un  grand  nombre  de 
remedes  parfaitement  indiqués , malgré  lef- 
curels  cette  maladie  n’avoit  pas  laifle  de 
durer  trois  ou  quatre  mois,  6e  de  procurer 
à cette  jeune  malade  des  douleurs  cruelles. 
Au  mois  de  Juillet  dernier,  elle  éprouva 
une  attaque  femblable  a celle  des  années 
précédentes.  Les  bras  6c  les  jambes  etoient 


perclus,  5c  prefque  toutes  les  articulations 
étoient  enflées.  Magnétifée  d’une  manière 
ifolée  une  feule  fois  chaque  jour , 5c  pen- 
dant une  demi- heure  à chaque  féance,  il 
fe  détermina  des  Tueurs  abondantes  , 8c 
clic  fut  parfaitement  guérie  en  neuf  jours. 

Obfervatiori  quarante-deuxième. 

Le  fleur  Briol  , Concierge  du  Palais, 
avoit  les  glandes  du  cou  tellement  en- 
gorgées, qu’il  ne  pouvoir  avaler  depuis 
ïix  jours,  5c  qu’il  le  trouvoit  dans  l'im- 
poiîibilité  de  parler  depuis  trois  jours.  Il 
avoit  eflavé  bien  des  remèdes  > il  fe  dé- 
termina à recourir  au  Magnétifme  animal, 
8c  s’adrefla  à l’un  de  nous  au  mois  de  Juin 
dernier  vers  les  dix  heures  du  foir.  Il  étoic 
fans  fièvre.  Magnétifé  pendant  huit  minu- 
tes d’une  manière  ifolec , en  préfence  de 
deux  Négocians  de  cette  Ville,  il  re- 
couvra, à Ton  grand  étonnement,  l’ufagc 
de  la  parole.  Il  revint  le  lendemain  "le 
matin  8c  le  foir.  Dans  cette  dernier  •*  féance, 
on  annonça  la  préfence  d’un  tôfcès  qui 
creveroit  dans  la  nuit.  L’événement  juflifia 
la  prédiction  : le  malade  rendit  une  grande 
quantité  de  pus,  5c  fe  trouva  parfaitement 
guéri.  « 
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Obfervation  quarante-troifiente. 

Madame  rue  Bouhaut, 

fouffroit  depuis  quelque  temps  des  dou- 
leurs très-vives  dans  la  partie  gauche  de 
la  tête , avec  des  vertiges.  L’œil  étoit  fur- 
tout  très-affeélé  , fes  digeftions  étoient  dé- 
rangées. Ces  différcns  maux  étoient  dus  à 
une  fluxion  catarrale  à laquelle  elle  efl: 
fujecte.  Elle  fut  magnétifée  pendant  quel- 
ques jours  d’une  maniéré  ifolée  , &.  ce 
remede  diffipa  cette  fluxion. 

Obfervation  quarante- quatrième. 

L’un  des  gens  de  M.  d’Augeard,  Pre- 
fident  à Mortier  au  Parlement  de  Bor- 
deaux , a été  guéri  en  deux  jours , par  le 
Magnétifme  animal,  d’une  colique  bilieufe 
qui  duroit  depuis  huit  jours , & pour  la- 
quelle on  avoit  employé  un  grand  nombre 
de  remedes.  M.  le  Préfident  d’Augeard , 
& le  Chirurgien  de  fa  maifon  , ont  été  té- 
moins de  cette  cure. 

Observation  quarante-cinquieme. 

Madame  Pr®s  I® 

Jardin  Public,  fouffroit  depuis  cinq  jours 
d’une  colique  venteufe.  Le  ventre  étoic 
tendu  , très-douloureux  ; la  malade  ne  dor- 
mai:  point  i & , malgré  les  remedes  con- 


vcnablcs,  fon  Chirurgien  n’avoir  pu  déter- 
miner aucune  évacuation.  Le  Magnétifmc 
anima)  les  décida  j il  procura  du  fommeil, 
6c  trois  féances  futfircnt  pour  cette  cure. 

Obfervation  quarante-fixieme. 

Mademoifelle  N Femme  de 

Chambre  chez  M.  W-P-French  , Négo- 
ciant aux  Chartrons  , fe  trouva  prife  au 
mois  de  Juin  dernier  d’un  rhumatifme  gé- 
néral. Il  avoir  été  déterminé  par  une  tranf- 
piration  fupprimée.  La  malade  ne  pouvoir 
ni  marcher  ni  travailler.  Elle  fut  magné- 
tifée  d’une  manière  ifolée,  & quatre  féan- 
ccs , en  deux  jours  de  temps , lui  rendirent 
lufage  de  fes  membres  6c  la  fanté. 

Obfervation  quarante- feptieme. 

Demoifelle  Louife  N âgée  de 

neuf  ans,  chez  Madame  Lafontaine,  près 
de  l’Archevêché , étoit  malade  depuis  trois 
jours  lorfque  l’un  de  nous  fut  appelle.  Une 
fievre  vive , le  délire , 6c  autres  fymptômes , 
annonçoient  une  petite  vérole  de  mauvaife 
elpcce^  Quelques  boutons  paroifloient  déjà. 
Une  faignée  au  pied  , 6c  une  prife  de 
poudre  antimoniale  , furent  les  feuls  re- 
medes  que  l’on  put  employer.  L’éruption 
tut  exce  hivernent  confluente.  La  malade 
tnt  traitée  par  le  Magnétifme.  On  y 
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joignit  quelques  boiflons  rafraîchifiantes. 
Cette  p e ci  ce  vérole  parcourut  Tes  périodes 
fans  le  plus  léger  accident  5 les  douleurs 
6c  les  méfaifes  inféparables  d’une  pareille 
maladie  furent  imperceptibles.  La  conva- 
lefcence  fut  très-courte  , 6c  la  cure  fut 
terminée  par  un  léger  purgatif. 

Nota.  L’Auteur  de  cette  obfervation  a eu  plu- 
fieurs  tois  occafion  de  reconnoitrc  1 efficacité  dd 
Magnétifme  animal  dans  la  petite  vérole.  Depuis 
qu’il  l’a  employé  , il  n a vu  iurvenir  ni  dépôts,  ni 
autres  fuites  de  cette  maladie  cruelle.  Il  acrusap- 
percevoir  que  la  fuppuration  en  éroit  hâtée  & per- 
fectionnée. Il  a fait  encore  des  remarques  bien 
favorables  à la  nouvelle  méthode,  au  fujet  des 
enfans  inoculés.  Il  eft  venu  a bout  de  chafler,  fans 
retour  6c  fans  remedes  , de  légers  accidens  qui 
alarmoient  des  parens,  parce  qu’on  ne  veut  point 
en  voir  dans  1 inoculation,  Lh  bien  , il  oie  1 affil- 
ier : l’inoculation  , aidée  du  Magnétifme  animal, 
va  devenir  6c  plus  limple  6c  plus  füre.  L impor- 
tance de  l’une  6c  de  l’autre  méthode,  lie  peut  être 
comparée  -,  cependant  elles  ont  entr’elles  des  ca- 
raéteres  de  réffemb  lance  aflez  frappans  : toutes 
deux  font  infiniment  utiles  6c  eflentielles  aux  hom- 
mes  ; toutes  deux  font  combattues  avec  acharne- 
ment, peut-être  avec  inauvaife  foi;  toutes  deux, 
fins  doute  , furvivront  à leurs  détraéleurs,  6c  fe- 
ront réunies  pour  le  bonheur  6c  la  conlervation  de 
l’efpccè  humaine. 

Obfervation  qu  arante  - huit i eme. 

M.  Beaumes , Négociant  de  Clermont 
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deLodcvecn  Languedoc , avoir  contrat", 
dans  le  voyage  qu’il  avoittait  pour  fe  rendre 
à Bordeaux  lors  de  la  dernière  foire  d’Oc- 
tobre  , une  ophtalmie  à l’ocil  gauche  , avec 
eneoreement  trcs-confidérable  de  la  pan- 
piere  luperieure.  Il  avoir  déjà  tente  plu- 
îieurs  remedes.  Maguétifé  d’une  maniéré 
ifolée  pendant  deux  ou  trois  minutes , il 
éprouva  au  meme  inftant  un  bien-être  fen- 
fible  , 5c  peu  d’heures  après  il  fe  crouva 
guéri. 

Obfen>aùon  quarante ■ neuvième. 

M.  Ruiller-Bellevue , Américain  , âgé 
de  quatorze  ans , Penfionnaire  chez  Ma- 
dame Dubrcuil  , rue  Reniere  , fut  attaqué 
d’une  Hevrc  bilieufe  putride  le  3 1 Oc- 
tobre dernier.  Le  malade  étoit  tour- 
menté par  desnaufées,  des  irritations  d’ef- 
tomaej  il  étoit  opprefle,  il  avoit  un  point 
très-douloureux  à la  poitrine j il  coudoie 
5c  crachoic  un  fang  bilieux  j il  fouffroit  de 
la  tète  > il  étoit  prcfquc  continuellement 
en  délire  » fon  pouls  étoit  fouvenc  foible 
5c  concentré.  Tels  étoient  les  principaux 
fymptbmcs.  Après  avoir  été  convenable- 
ment évacué,  il  fut  livré  à la  feule  in- 
fluence du  Magnétifme  animal  deux  fois 
par  jour,  demi-heure  le  matin,  demi-heure 
le  foir.  Chaque  féance  renforçoic  le  pouls 
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& calmoit  le  délire.  Le  feptieme  jour  il  fe 
déclara  une  crife  abondance  par  les  Tueurs, 
les  crachats  & les  Telles.  Elle  dura  deux  jours) 
& fut  çompletce.  Le  malade  fe  crouva  guéri. 

Nota.  La  nature  a fouvent  déterminé  des  crifes 
suffi  heureufes  dans  les  fievres  aiguës.  L’Auteur 
de  cette  Obfervation  en  convient.  Mais  il  doit 
faire  remarquer  que  cette  maladie,  affinement 
très-vive,  très-alarmante,  a été  guérie  fans  fai- 
gnées  , malgré  fafFeétion  de  la  poitrine , le  cra- 
chement de  lang,  l’infomnie  , le  délire  frénétique, 
qui  dura  quatre  jours  & cinq  nuits;  a été  guérie 
prefque  fans  remedes  ; a été  complètement  jugée 
le  feptieme  jour  ; tk  que  le  malade  , fans  avoir 
paffé  par  le  temps  de  la  convalefcence,  s’efi:  trouvé 
tout-à-coup  plein  de  force,  & en  état  de  partager 
les  amufemens  de  fes  jeunes  camarades. 

Nota.  Nous  avons  reconnu  l’efficacité  confé- 
rante du  Magnétifme  animal  dans  plufieurs  ma- 
ladies des  femmes , comme  fuppreffion  des 
réglés  , fleurs  blanches  , & autres  défordres  pro- 
duits par  l’irrégularité  du  flux  menftruel.  Mais 
nous  nous  fommes  vus  forcés  de  fupprimer,  par 
délicatefle  , la  plupart  des  détails  concernant  ces 
maladies  ; & nous  avons  dû  céder  d’ailleurs  à 
celle  des  malades,  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
de  rendre  publiques  des  guérifons  de  ce  genre. 

Le  traitement  des  pauvres , qui  a été  le  plus 
fuivi  , auroit  pu  nous  fournir  un  grand  nombre 
d’obfervacions  intéreffantes  , fï  nous  avions  pu 
retrouver  tous  les  individus  qui  ont  réclamé  nos 
foins.  Plufieurs  , notablement  foulages,  & fe  trou- 
vant allez  bien  pour  fe  difpenfer  de  venir  au  trai- 


rifon  j 8c  nous  n’avons  pas  cru  devoir  en  faira 
mention. 

Une  troifieme  caufe,  qui  nous  a ravi  des  fuccès 
probables , c’eft  l’impatience  ou  la  faufle  prévention 
de  certains  malades,  qui  venoient  au  traitement 
dans  la  croyance  d’être  guéris  fur  le  champ,  8c 
qui  n 'éprouvant  pas  des  etfets  auflî  prompts  qu’ils 
1 efpéroient , le  font  rebutés  des  les  premiers 
jours  : ils  ignoroient  qu’il  y a des  maux  qui  exigent 
un  traitement  lonc,  aflSdu,  8c  qui  ne  cèdent  enfiu 
qu’à  une  confiance  foutenue. 


LF.  T TRE  de  M.  le  Vicomte  Duhamel  , 
Lieutenant  de  Maire  de  la  Ville  de  Bor- 
deaux j à M.  Archbold  j Docteur  en 
Médecine. 


parti  fan  du  Magnetifmc  , je  veux  con- 
couiir  , mon  cher  Docteur,  autant  qu’il 
eft  en  moi , a 1 ouvrage  que  vous  préparez 
pour  la  conviction  des  incrédules , s’il  en 
relte  encore. 

Je  pourrois  vous  eicer  de  nombreufes 
cures  que  j ai  opérées , 5c  que  j’opere  tous 
les  jours  ; mais  je  ne  veux  pas  vous  en- 
nuyer d un  détail  de  petits  faits  qui  n’au- 


Bordeauz , le  jo  "Novembre  17841 
c de  AT.  Mefmer  , & zélé 
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roic  rien  que  de  très-ordinaire.  Je  me 
borne  donc  au  récit  de  deux  guérifons 
qui  offrent  des  caraéleres  peu  communs, 
& que  je  crois , par  cette  raifon , dignes  de 
figurer  parmi  les  guérifons  les  plus  célébrés. 
Je  fuis , Sec. 


Objervation  première. 

La  nommée  Antoinette , âgée  de  vingt- 
cinq  ans , fille  du  Bedeau  de  la  Paroiffe 
Puypaulin  , fut  attaquée  il  y a environ  cinq 
ans  d’un  rhumatifme  qui  fe  manifefta  du 
côté  du  cou  , Se  qui  devint  général  au 
moyen  des  remedes  qu’on  lui  fit  prendre. 
Après  avoir  épuifé  toutes  les  reffources  de 
la  Faculté  , on  lui  ordonna  les  eaux,  qui 
aggravèrent  fa  maladie.  Je  la  trouvai  dans 
fon  lit  avec  la  fievre  j remplie  d’obftruc- 
tions , de  groffeurs  le  long  des  reins  5 un 
dégoût  univerfelj  plus  de  fommeil  5 une 
crispation  générale  5 fa  tête  tournée  du 
côté  droit , & ne  pouvant  la  remuer  fans 
les  douleurs  les  plus  aiguës  5 avec  une 
maigreur  quitendoital  ethifie  5 n invoquant 
que  la  mort , comme  le  feul  terme  à fes 
maux.  L’humanité  l’emporta  fur  la  crainte 
quelle  ne  pérît  entre  mes  mains.  Je  la 
magnétifai.  Au  bout  de  quatre  jours  la 
fievre  ccffa  5 elle  fut  en  état  de  fortir 
de  fon  lit.  Chaque  jour  produilit  les 
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meilleurs  effets  : les  obllruclions , les  grol- 

feurs  difparurent  fous  mes  doigts  > la  tete 
reprit  fon  mouvement»  le  fommeil,  1 ap- 
pétit & la  gaieté  revinrent.  Au  bout  d’un 
mois  elle  a repris  fon  embonpoint,  fes  oc- 
cupations ordinaires  j Se  elle  profite  de  tous 
les  amufemens  de  fon  âge  , comme  avant  fa 
maladie.  Il  ne  lui  relie  qu’une  tenfion  dans 
un  des  mufcles  du  cou  , qui  n’cmpèche 
pas  le  mouvement  de  la  tete.  Ce  inutcle 
étoit  plus  gros  que  le  pouce  , dur , & 
extrêmement  fcnlible  5 il  a confidérable- 
ment  diminué  & s’elt  ramolli.  Elle  vient 
quelquefois  à préfent  à mon  traitement  ( i ) , 
ce  qui  diflipera  bientôt  le  relie  de  tenfion. 
Il  ell  bon  d’obfcrver  qu’elle  a eu  les 
crifes  les  plus  extraordinaires  &.  les  plus 
rares  : elle  devinoic  les  maladies  des  per- 
fonnes  qu’elle  touchoit  , indiquant  très- 
bien  les  remèdes  propres  à les  guérir.  Tous 
ces  faits  peuvent  être  attellés  par  nombre 
de  gens  de  l’art , & de  perfonnes  confidé- 
Ablcs  de  cette  Ville  , qui  font  venus  par 
curiofité  alfiller  à ce  traitement , &.  qui 
ont  été  témoins  de  ces  phénomènes. 


(i)  La  Société  a cru  devoir  accorder  à M.  le 
Vicomte  Duhamel  la  liberté  d’avoir  chez  lui  un 
réfervoir  magnétique. 
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Obfervation  féconde. 

La  nommée  Brigitte , MulâtrefTe  , âgée 
de  vingt-fix  ans  , fujette  à des  maux  de 
nerfs  confidérables , en  eut  une  attaque  fi 
violente  pendant  vingt-quatre  heures,  qu’elle 
éprouvoitdes convulfions  effrayantes,  aux- 
quelles setoit  joint  un  mal  d’oreille  qui 
lui  faifoit  jeter  des  cris  affreux.  On  vouloic 
lui  appliquer  les  véficatoires,  lorfqu’on  me 
pria  de  la  voir  à dix  heures  du  foir. 

Ses  douleurs  étoient  fi  aiguës  , que  plu- 
lieurs  perfonnes  la  tenoient  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  cafsât  la  tète  contre  la  mu- 
raille. Je  la  magnétifai  à quinze  pieds  de 
diftance  , ce  qui  lui  fit  éprouver  une  fen- 
fation  fubite  qui  la  fit  lever  de  fon  fauteuil. 
Ayant  continué  en  m’approchant  par  de- 
grés , je  parvins , après  l’avoir  mife  dans  une 
crife  violente  qui  dura  cinq  à fix  minutes , 
à l’appaifer  totalement  & même  à l’en- 
dormir. Je  la  fis  mettre  au  lit , où  elle 
dormit  tranquillement  pendant  huit  heures, 
& fe  réveilla  fans  douleur  & fans  aucune 
idée  de  ce  qui  setoit  paffé  la  veille.  Je  la 
magnétifai  encore  dans  la  matinée  > elle 
retomba  en  crife  , mais  moins  violente.  Au 
bout  de  quelques  minutes  elle  eut  un  fom- 
meil  qui  dura  quatre  heures , & fe  ré- 
veilla de  nouveau  avec  beaucoup  d’ap- 


petit  : elle  pafla  cette  nuit  à merveille,  & 
le  lendemain  vaqua  à fes  travaux  ordi- 
naires. Depuis  cette  époque  elle  n’a  ref- 
fenti  ni  crifpation  ni  douleur  à l’oreille  5 
fon  eftomac , qui  étoit  dans  le  plus  grand 
délabrement , ell  entièrement  rétabli.  Dix 
ou  douze  perfonnes  furent  témoins  de 

cette  cure , 6c  pourroient  en  attefler  la 
/ • / % 
vente. 

’X-rTS-mn >~^:y-Tr~  '"=  ' ""■=■* 

LETTRE  de  M.  de  Prunes  Dvvi- 
VIER  , Confeiller  en  la  Grand’ Chambre 
du  Parlement  de  Bordeaux  , à AI. 
Archbold  j Doâcur  en  Médecine  à 
Bordeaux. 


De  Langon , le  1 6 Novembre  /7S4. 

V Ous  le  fçavez , mon  cher  Doéleur , 
Galilée  fut  perfécuté  pour  avoir  éclairé  les 
hommes.  Mefmer  veut  aujourd’hui  les  fer- 
vir  en  les  éclairant.  La  mode  a changé, 
on  le  perliffle  , on  le  chanfonne  , on  le  ri- 
dieulife.  Les  Montgolfiers,  les  Charles, 
les  Roberts , euffent  fans  doute  éprouve 
le  meme  fort , fi  leur  découverte  plus  per- 
feétionnée  eût  pu  nuire  aux  Entrepreneurs 
privilégiés  des  ménageries  & des  fiacres. 

Il  exifte  un  nouveau  moyen  de  foulager 
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l’humanité  : la  bienfaifance  peut  l’employer 
en  tout  temps , en  tous  lieux  , fans  pré- 
paration , fans  drogues , fans  frais  ; il  eft 
fimple  j il  eft  à la  portée  de  tout  le  monde. 
En  faut-il  davantage  pour  le  profcrire  ? 

Qui  le  croiroit  ? pendant  que  , par  1’effec 
du  Magnétifme  animal , j’opérois  une  cure 
prefque  miraculeufe  , fous  les  yeux  d’un 
Chirurgien  de  Village,  il  avoit  l’impudence 
de  me  dire  , que  quand  même  il  Jeroit  itif- 
truit , ce  qu à Dieu  ne  plaife  ! il  fe  donne- 
rait bien  de  garde  d’ufer  de  ce  moyen . Un 
Moine  plus  éclairé  que  lui  fans  doute  le 
tenoit  pour  diabolique.  Je  l’ai  vu  fuir  à 
la  feule  propofition  de  le  foulager  d’un 
mal  de  tête  dont  il  fouffroit  habituelle- 
ment 5 & ce  font  là  les  détracteurs  de 
Mefmer  ! 

Publions-là  cette  cure  , mon  cher  Doc- 
teur, non  pour  m’en  faire  un  mérite,  il 
eft  tout  à Mefmer  5 mais  pour  concourir , 
s’il  eft  poftible  , au  foulagement  des  mal- 
heureux , en  leur  infpirant  une  jufte  corn- 

jfiance.  > 

J’étois  allé  pafler  les  fêtes  de  la  Touf- 
faint  à la  campagne , à quatre  lieues  de 
Bordeaux.  A peine  arrivé  , je  fus  follicité 
de  voir  dans  un  Bourg  voifin  la  femme 
d’un  Maréchal  ferrant , qu’on  me  dit  être 
prife  d’un  rhumatifme  univerfel.  Je  relifta 
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d’abord  , parce  que  mes  affaires  me  rappel- 
lancà  la  Ville,  je  jugeai  le  temps  que  je  pou- 
vois  donner  à fon  traitement  trop  court  pour 
en  obtenir  un  effet  avantageux  du  Magné- 
tifme  animal.  Cependant  les  inftances  de 
quelques  perfonnes  qui  s’intéreffoient  à 
cette  femme  devinrent  ii  preflantes , que 
je  ne  pus  y rélilfer. 

Je  trouvai  en  effet  la  malade  dans  1 état 
où  l’on  me  l’avoit  dépeinte.  C’étoit  une 
femme  d’environ  trente  ans,  8c  nourrice: 
elle  pouvoir  à peine  tourner  les  veux  fans 
fouffrir  horriblement  j fes  mains  &:  fes 
pieds  étoient  enHés  j tout  fon  corps  croit 
pris  > fon  état  faifoit  pitié.  Elle  m'affura 
que  depuis  trois  femaines  environ  que  du- 
roit  fa  maladie  , elle  n’avoit  fermé  la  pau- 
pière. Les  douleurs  de  tête  étoient  infup- 
portables.  Je  la  magnétifai.  Il  n’y  avoir  pas 
un  quart-d’heure  quelle  écoit  dans  mes 
mains , quelle  s’endormit  profondément. 
Son  fommeil  dura  quatre  heures.  Je  revins 
le  lendemain  , fa  tète  étoit  alors  totalement 
dégagée.  Après  cinq  à lix  fèances  d’une 
heure  chacune  , 8c  deux  féances  par  jour, 
j’apperçus  un  mieux  fi  marqué,  que  je 
réfolus  de  différer  mon  départ,  dans  lef- 
poir  de  rendre  bientôt  la  fanté  à la  malade. 

Je  ne  fus  point  trompé  dans  mon  at- 
tente , Monfieur  : les  huit  jours  n’écoient 
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pas  écoulés , que  j’eus  la  fatisfaclion  de  la 
voir  parfaitement  rétablie. 

C elt  dans  cet  état  que  je  la  laiflai  , 
après  lui  avoir  fait  prendre  une  médecine 
de  trois  onces  de  manne  fondue  dans  du 
lait  (i). 

Je  joins  à ma  lettre  le  certificat  de 
cette  guérifon  j vous  verrez  par  fa  date 
qu’il  a été  fait  pendant  mon  abfence.  J’y 
joins  aufli  celui  d’une  autre  cure  opérée 
quelque  temps  auparavant  par  le  même 
remede  &.  dans  le  même  lieu. 

Je  fuis , ôcc. 

Nous  foufiignés  certifions  que  le  jour 
de  laTouflaints  nous  avons  vu  la  nommée 
Marie  Soifeau , âgée  d’environ  trente  ans , 
ôc  nourrice,  prife  d’un  rhumatifme  par  tout 
le  corps,  les  mains  prodigieufement  en- 
flées, ne  pouvant  faire  aucun  mouvement 
fans  fouffrir  des  douleurs  très  - vives , 8c 
quelle  aflura , en  notre  préfence , n’avoir 
pu  repofer  depuis  quinze  jours  environ 
quelle  étoit  attaquée  de  cette  maladie  > 
que  ce  jour-là  même  M.  Prunes,  Confeiller 
de  Grand’Chambre  du  Parlement  de  Bor- 


(1)  Pendant  tout  le  temps  qu’a  dure'  le  trai- 
tement, 5c  jufqu’à  parfaite  guérifon,  la  malade 
ji’a  jamais  éprouvé  d’effet  apparent  du  Magnédfme. 

deaux* 
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cinq  ans , fonrd  depuis  trente-trois  âns.  Il 
cprotivoit  feulement  dans  les  cüangemens 
de  temps  un  bourdonnement  d’oreille,  6C 
& un  état  de  malaife  dans  la  tête.  Il  étoit 
venu  à Bordeaux  dans  le  temps  de  la  der- 
nière foire  d’Oétobre.  Magnétifé  d’une 
maniéré  ifolée  par  l’un  de  nous , 6c  pen- 
dant quelques  minutes,  il  entendit  le  même 
jour  & le  fon  des  cloches,  6c  la  voix  des 
gens  qui  lui  partaient}  il  fe  plaignit  même 
de  ce  qu’on  partait  rrop  haut,  prétendant 
que  le  grand  bruit  lui  faifoit  mal.  Cet  état 
dura  deux  heures , après  lefquélles  il  re- 
tomba dans  fon  état  primitif  Ce  premier 
effet  l’engagea  à prolonger  fon  féjour  dans 
cette  Y Rie.  Il  a paffe  quinze  jours  au 
traitement,  6c  l’a  quitté  à regret;  mais  avec 
un  foulagement  marqué  , "qui  femble  lui 
promettre  une  guéritan  parfaire  lorfque 
les  circonôances  lui  permettront  de  re- 
prendre le  même  traitement. 


Obfcrvaùon  quarantième. 

Catherine  Bordenave , Ægée  de  trente- 
quatre  ans  étoit,  fuivanc  îes  atteftations 
les  plus  authentiques,  attaquée  depuis  huit 
ans  de  mouvemens  convulfifs  dans  touc 

rinCp0rPtVCCUX  dUjbaS‘VfntrC  • poi- 
trine , & fur-tout  du  gofier  , étaient  ex- 
traordinaires & prefquc  effravans  roue 

C 
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ceux  qui  en  étoient  témoins.  La  chofe 
étoit  au  point'  d’avoir  donné  lieu  à des 
-bruits  populaires , en  fuppofant  une  caufe 
fur  naturelle  pour  expliquer  un  effet  phy- 
sique.- Cette  malade  fut  admife  au  traite- 
ment le  16  O&obre.  Au  bout  d’un  mois, 
les  fymptômés  ci-deffus  énoncés  ont  en- 
tièrement celle.  Il  ne  relfe  plus  qu’à  con- 
folider  la  guérifon  , par  un  peu  de  perfé- 
vérance  à continuer  l’ufage  du  Magnétifme. 
Les  détail  qui  ont  précédé  l’admiffion  de 
la  nommée  Catherine  Bordenave,  font 
aflcz  fingulicrs  pour  mériter  peut-être  un 
jour  d’être  mis  fous  les  yeux  du  Public. 

' ObfirVation  quarante -unième. 

.^.Mademoifclle  Sufanne  Lamarque , vis- 
à-vis  la  maifoq  feule  , toiles  de  Bourgogne , 
igée  de  dix-fept  ans  , avoit  éprouvé  pen- 
dant plufieurs  années  des  attaques  de  rhu- 
manfme  avec  fièvre.  Un  Médecin  très- 
expérimenté  de  cette  Ville  avoit  employé 
pour  les  combattre  un  grand  nombre  de 
remedes  parfaitement  indiqués , malgré  les- 
quels cette  maladie  n’avoit  pas  laiffé  de 
durer  trois  ou  quatre  mois,  Sv  de  procurer 
à cette  jeune  malade  des  douleurs  cruelles. 
Au  mois  de  Juillet  dernier,  elle  éprouva 
une'  attaque  femblable  à celle  des  années 
précédentes.  Les  bras  & les  jambes  etoient 


perclus,  6c  prefque  toutes  les  articulations 
étoient  enflées.  Magnécifée  d’une  manière 
ifolée  une  feule  fois  chaque  jour  , 6c  pen- 
dant une  demi- heure  «à  chaque  féance  , il 
fe  détermina  des  Tueurs  abondantes  , 6c 
elle  fut  parfaitement  guérie  en  neuf  jours. 

Obfervation  quarante- deuxieme. 

Le  fleur  Briol  , Concierge  du  Palais  , 
avoir  les  glandes  du  cou  tellement  en- 
gorgées, qu’il  ne  pouvoir  avaler  depuis 
flx  jours , 6c  qu’il  le  trouvoit  dans  l’iip- 
pollibilité  de  parler  depuis  trois  jours.  Il 
avoit  eflavé  bien  des  remedes  ; il  fe  dé- 
termina à recourir  au  Magnétifme  animal, 
6c  s'adrefla  à l’un  de  nous  au  mois  de  Juin 
dernier  vers  les  dix  heures  du  foir.  Il  étoit 
fans  fievre.  Magnétifé  pendant  huit  minu- 
tes d’une  maniéré  ifolée  , en  préfence  de 
deux  Négocians  de  cetre  Ville,  il  re- 
couvra, à fon  grand  étonnement,  lirfage 
de  la  parole.  Il  revint  le  lendemain  le 
matin  6c  le  foir.  Dans  cette  dern:  e féance, 
on  annonça  la  préfence  d’un  jbfcès  qui 
creveroit  dans  la  nuit.  L’événement  juftifia 
la  prédiction  : le  malade  rendit  une  grande 
quantité  de  pus , 6c  fe  trouva  parfaitement 
guéri, 

C 2 - 
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Obfervation  quarantc-troifieme. 

Madame  rue  Bouhaut, 

fouffroit  depuis  quelque  temps  des  dou- 
leurs très-vives  dans  la  partie  gauche  de 
la  tête , avec  des  vertiges.  L’œil  étoit  fur- 
tout  très-affe&é  , fes  digeftions  étoient  dé- 
rangées. Ces  différons  maux  étoient  dus  à 
une  fluxion  catarrale  à laquelle  elle  efl: 
fujette.  Elle  fut  magnétifée  pendant  quel- 
ques jours  d’une  maniéré  ifolée  , &.  ce 
remede  diffipa  cette  fluxion. 

Obfervation  quarante-quâtrieme. 

L’un  des  gens  de  M.  d’Augeard,  Pré- 
sident à Mortier  au  Parlement  de  Bor- 
deaux , a ete  guéri  en  deux  jours , par  le 
Magnétifme  animal,  d’une  colique  bilieufe 
qui  duroit  depuis  huit  jours , 8c  pour  la- 
quelle on  avoit  employé  un  grand  nombre 
de  remedes.  M.  le  Préfldent  d’Augeard , 
ôc  le  Chirurgien  de  fa  maifon  , ont  été  té- 
moins de  cette  cure. 

Obfervation  quarante-cinquième. 

Madame  Prfs  ^ 

Jardin  Public,  fouffroit  depuis  cinq  jours 
d’une  colique  venteufe.  Le  ventre  etoïc 
tendu  , très-douloureux  5 la  malade  ne  dor- 
mcic  point  ; & , malgré  les  remeaes  con- 


tenables,  Ton  Chirurgien  n’avoit  pu  déter- 
miner aucune  évacuation.  Le  Magnécifme 
anima  J les  décida  > il  procura  du  fommeil, 
trois  féances  fuffirenc  pour  cecte  cure. 


Obfervation  quarante-fixieme. 

Mademoiselle  N Femme  de 

Chambre  chez  M.  W-P-French , Néco- 
C|anc  aux  Charcrons  , fe  trouva  prife  °au 
mois  de  Juin  dernier  d'un  rhumatifmc  eé- 
neral.  Il  avoit  été  déterminé  par  une  tranf- 
piratton  fupprimée.  La  malade  ne  pouvoir 
m marcher  ni  travailler.  Elle  fut  maené- 
nlee  d une  manière  ifolée,  & quatre  féan- 

11'uL!1!)  rX,OUrSedc  temPs'  lui  rendirent 
lulage  de  Tes  membres  & la  fanté. 


Objervation  quarante-feptUmc. 

Demoifcllc  Louife  N.  . . . 
neuf  ans  chez  Madame  Lafontainf,  prés 
de  1 Archeveche , etoit  malade  depuis  trois 
urs  orfque  lun  de  nous  fut  appelle  Une 
"evre  vive , |e  délire,  & autres  iVmmômes 

fpecë  One!1"1'  fe"tC  Vér°'c  de 
L fa§nélqUaeuS  JeTT™™6"^' 
’oudre  antimoniale^  furent^es  leul^  re- 
leides  que  | on  put  employer.  L’éruption 
' cxcclhvement  confluente.  La  ma'ade 
« traitée  par  le  Magnétifme.  On  j 


!„W,c  quelques  boiffons  rafralchiffantcs. 
Ceue  petite  vérole  parcourut  fes  périodes 
ftns  le  plus  léser  accident  i les  douleurs 
5c  les  méfaifes  inféparables  d’une  pareille 
maladie  furent  imperceptibles  La  conva- 
lefcence  fut  très-courte  , & la  cure  fut 
terminée  par  un  léger  purgaul. 


Nota.  L’Auteur  de  cette  Qbfervation  a eu  plu- 
fieurs  Lois  occafion  de  reconnoftre  1 e^cac^te  ^ 
Magiïétifme  animal  dans  la  pente  vero  e.  P 
H .'iï  l’a  employé  , il  n’a  vu  lurvemr  ni  depots  ni 

Bsan u.  fe 

favorables  à la  nouvelle  meth° de ^ f 

enfant  inoculés,  H efl .venu  a d»« je  tf. 

va  devenir  5 P m d ne  peudêtr. 

ta,,CC  li"c ntdanr  eues  ont  enrfeUel  des  ca- 

ttfd"  -mbt“  avec  acharne- 
“es.  tou « de  mallvaifc  foi-,  toutes  deux, 

ment,  ?««'«'=“  - kuIS  détraaeurs,  & &- 

mnr  tS’s  pour  le  bonheur  * la  confection  d. 
Vefpece  humaine 


Obfervation  quarante-, huitième. 
m.  Beaumcs , Négociant  de  Clermon 


dcLodcve  en  Languedoc,  avoir  contracte, 
dans  le  voyage  qu’il  avoit  fait  pour  fe  rendre 
à Bordeaux  lors  de  la  derniere  foire  d Oc- 
tobre , une  ophtalmie  à 1 œil  gauche  , avec 
engorgement  trôs-confiderable  de  la  pau- 
pière fupéricure.  Il  avoic  déjà  tenté  plu- 
fieurs  remedes.  Magnétifé  d’une  manière 
ifoléc  pendant  deux  ou  trois  minutes , il 
éprouva  au  meme  inftant  un  bien  ctrc  fen- 
fible , &.  peu  d’heures  après  il  fe  trouva 
guéri. 

Observation  quarante -neuvième. 

M.  Ruiller-Bellevue , Américain  , âgé 
de  quatorze  ans , Penfionnaire  chez  Ma- 
dame Dubreuil , rue  Reniere  , fut  attaqué 
d’une  flevre  bilieufe  putride  le  5 1 Oc- 
tobre dernier.  Le  malade  étoit  tour- 
menté par  desnaufées,  des  irritations  d’ef- 
tomac,  il  étoit  opprefle,  il  avoit  un  point 
très-douloureux  à la  poitrine  > il  tou  (foie 
&:  crachoir  un  fang  bilieux  j il  fouffroit  de 
la  tète  i il  étoit  prefquc  continuellement 
en  délire  » fon  pouls  étoit  fouvent  foible 
&:  concentré.  Tels  étoient  les  principaux 
fymptomes.  Après  avoir  été  convenable- 
ment évacué,  il  fut  livré  à la  feule  in- 
fluence du  Magnétifme  animal  deux  fois 
par  jour,  demi-heure  le  matin,  demi-heure 
le  foir.  Chaque  féancc  renforçoit  le  pouls 
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calmoit  le  déliré.  Le  feptieme  jour  il  fe 
déclara  une  cnfe  abondante  par  les  fueiirs, 
les  crachats  &z  les  Telles.  Elle  dura  deux  jours, 
6e  fut  complette.  Le  malade  fe  trouva  guéri. 

Nota.  La  nature  a fouvent  déterminé  des  crifes 
aufli  heureules  dans  les  fievres  aigues.  L’Auteur 
de  cette  Obfervation  en  convient.  Mais  il  doit 
faire  remarquer  que  cette  maladie,  alfurémenc 
très-vive , très-alarmante  , a été  guérie  fans  fai- 
gnées  , malgré  l’afFedion  de  la  poitrine , le  cra- 
chement de  iang,  1 infomnie  , le  délire  frénétique, 
qui  dura  quatre  jours  & cinq  nuits  a été  guério 
prcfque  fans  remedes  ; a été  complètement  jugée 
le  feptieme  jour  ; &:  que  le  malade  , fans  avoir 
pafîe  parle  temps  de  la  convalefcence,  s’eft trouvé 
tout-à-çoup  plein  de  force  , & en  état  de  partager 
les  amufemens  dç  fes  jeunes  camarades. 

Nota.  Nous  avons  reconnu  l’efficacité  conf- 
tante  du  Magnétifme  animal  dans  plufieurs  ma- 
ladies des  femmes , comme  fuppreffion  des 
réglés  , fleurs  blanches  , & autres  défordres  pro- 
duits par  l’irrégularité  du  flux  menflruel.  Mais 
nous  nous  fournies  vus  forcés  de  fupprimer,  par 
délicatefle  , la  plupart  des  détails  concernant  ces 
maladies  ; & nous  avons  dû  céder  d’ailleurs  à 
celle  des  malades,  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
de  rendre  publiques  des  guérifons  de  ce  genre. 

Le  traitement  des  pauvres , qui  a été  le  plus 
fm'vi  , auroit  pu  nous  fournir  un  grand  nombre 
d’obfervations  intéreflantes , fi  nous  avions  pu 
retrouver  tous  les  individus  qui  ont  réclamé  nos 
foins.  Plufiettrs  , notablement  foulages  , & fe  trou- 
vant allez  bien  pour  fe  difpenfer  de  venir  au  traf- 


rement  , nonr  plus  reparu.  Ils  nous  ont  empêché 

par  ia  de  perfectionner  &:  de  confoJider  leur  Çué- 

Iilon  » & nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  taira 
mention. 


tne  troifieme  caufe,  qui  nous  a ravi  des  forcés 
probables,  c'e/H  impatience  ou  JafaulTe  prévention 
t e certains  malades,  qui  vcnoient  au  trairement 
dans  la  croyance  d erre  guéris  fur  le  champ  & 
cju.  n éprouvant  pas  des  effets  auffi  prompts  qù'ïls 
1 cfperoient , le  font  rebutés  dès  les  prCmi« 
jours  : ils ignoroient  qu’il  y a des  maux  qui  exigent 

J°nr.  «u , & qui  ne  cèdent  enfi", 
qu  a une  confiance  fourenuc. 


LETTRE  de  M.  le  Vicomte  Duhamf.i 
Lieutenant  de  Maire  de  la  Ville  de  Bor- 

mdecine  RCHB°LD  ‘ Doaeur 


or  d taux , U jo  Novembre  /7841 

Elève  de  M.  Alefmcr,  & zélé 
partit,,,  du  Magnétifmc  , je  veux  con. 

“T"  - mon  cher  Docteur  autant  ou’ir 

pourn|amc''  *•  v"V  jge  tlue  vous  préparez 

refte  LoT^  ^ & « 

Jel  ;0e7aiiSopV°“SesCit&  £ 

• 1 aperces,  & quei  opéré  tons 

fs  l°u"-  IC  ne  veux  pas  vous  en 
>uver  d un  detail  de  petits  faits  qui  naü- 
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roic  rien  que  de  très-ordinaire.  Je  me 
borne  donc  au  récit  de  deux  guenlons 
qui  offrent  des  caractères  peu  communs, 
gc  que  je  crois , par  cette  raifon , dignes  e 
figurer  parmi  les  guérifons  les  plus  célébrés. 

Je  fuis , &c. 


Objervation  première. 

La  nommée  Antoinette , âgée  de  vingt- 
cinq  ans,  fille  du  Bedeau  de  la  Parodie 
Puypaulin  , fut  attaquée  il  y a environ  cinq 
ans  d’un  rhumatifme  qui  fe  mamtefta  du 
côté  du  cou,  Se  qui  devint  general  au 
moyen  des  remedes  qu’on  lui  ht  Pendre 
Après  avoir  épuifé  toutes  les  reffources  d 
la  Faculté  , on  lui  ordonna  les  eaux,  qui 
fa  maladie.  Je  la  trouva,  ans 
fon  lit  avec  la  fievre  i remplie  d obftrac- 
tions  de  groffeurs  le  long  des  reins , un 
dégoût  univerfel  i plus  de  fommeil  i une 
crifpation  générale  i fa  tete  tournée 
côté  droit , & ne  pouvant  la  remuer 
les  douleurs  les  plus  aigues , avec 
maigreur  qui tendoit  à l’éthifie  ; 
mic  la  mort , comme  le  feul  terme  a l 
maux.  L'humanité  l'emporta  fut - la  cramte 
ou’elle  ne  pérît  entre  mes  mains.  Je  a 
magnécifai.  PAu  bout  de  quatre  jours  W 
fievre  ccfl'a  i elle  fut  en  état  de  lot _ 
de  fon  lit.  Chaque  jour  produiht  | 


meilleurs  effets  : les  obltruclions , les  grof- 
feurs  difparurent  fous  mes  doigts  ; la  tête 
reprit  fon  mouvement;  le  fommeil , lap- 
pécic  & la  gaieté  revinrent.  Au  bouc  d’un 
mois  elle  a repris  fon  embonpoint,  fes  oc- 
cupations ordinaires  ;&  elle  profite  de  tous 
les  amufemens  de  fon  âge  , comme  avant  fa 
maladie.  Il  ne  lui  relie  qu’une  ccnfion  dans 
un  des  mufcles  du  cou , qui  n empêche 
pas  le  mouvement  de  la  tete.  Ce  mufclc 
étoit  plus  gros  que  le  pouce  , dur , & 
extrêmement  feniible  ; il  a conlidérable- 
ment  diminué  & s’elt  ramolli.  Elle  vient 
quelquefois  à préfent  à mon  traitement  ( 1 ) , 
ce  qui  ditlipera  bientôt  le  relie  de  tenfion. 
Il  ell  bon  d’obferver  quelle  a eu  les 
crifes  les  plus  extraordinaires  &:  les  plus 
rares  : elle  devinoir  les  maladies  des  per* 
formes  qu’elle  touchoit , indiquant  très- 
bien  les  remedes  propres  à les  guérir.  Tous 
ces  faits  peuvent  être  attcllés  par  nombre 
de  gens  de  l’arc  , &:  de  perfonnes  confidé- 
rables  de  cette  Ville  , qui  font  venus  par 
curiolité  alliflcr  à ce  traitement  , & qui 
ont  été  témoins  de  ces  phénomènes. 


( i ) La  Société  a cm  devoir  accorder  à M.  le 
Vicomre  Duhamel  la  liberté  d’avoir  chez  lui  un 
réfervoir  magnétique. 
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Obfervation  fécondé. 

La  nommée  Brigitte , Mulâtrefle  , âgée 
de  vingt-iîx  ans  , fujette  à des  maux  de 
nerfs  confidérables  , en  eut  une  attaque  Ci 
violente  pendant  vingt-quatre  heures,  quelle 
éprouvoitdes convulfions  effrayantes,  aux- 
quelles s’étoit  joint  un  mal  d’oreille  qui 
lui  faifoit  jeter  des  cris  affreux.  On  vouloir 
lui  appliquer  les  véficatoires,  lorfqu’on  me 
pria  de  la  voir  à dix  heures  du  foir. 

Ses  douleurs  étoient  fi  aiguës , que  plu- 
fieurs  perfonnes  la  tenoient  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  cafsât  la  tête  contre  la  mu- 
raille. Je  la  magnétifai  à quinze  pieds  de 
diftance  , ce  qui  lui  fit  éprouver  une  fen- 
fation  fubite  qui  la  fit  lever  de  fon  fauteuil. 
Ayant  continué  en  m’approchant  par  de- 
grés , je  parvins , après  l’avoir  mife  dans  une 
crife  violente  qui  dura  cinq  à fix  minutes , 
à l’appaifer  totalement  & même  à l’en- 
dormir. Je  la  fis  mettre  au  lit , où  elle 
dormit  tranquillement  pendant  huit  heures , 
& fe  réveilla  fans  douleur  &c  fans  aucune 
idée  de  ce  qui  s’étoit  paffé  la  veille.  Je  la 
magnétifai  encore  dans  la  matinée}  elle 
retomba  en  crife  , mais  moins  violente.  Au 
bout  de  quelques  minutes  elle  eut  un  fom- 
meil  qui  dura  quatre  heures , & fe,  ré- 
veilla de  nouveau  avec  beaucoup  dap- 
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petit  : elle  pafla  cette  nuit  à merveille,  & 
le  lendemain  vaqua  à Tes  travaux  ordi- 
naires. Depuis  cette  époque  elle  n’a  ref- 
fenti  ni  crifpation  ni  douleur  à l’oreille  i 
fon  eftomac , qui  étoit  dans  le  plus  grand 
délabrement , ell  entièrement  rétabli.  Dix 
ou  douze  perfonnes  furent  témoins  de 
cette  cure , pourroient  en  attefter  la 
vérité. 


LETTRE  de  M.  de  Prunes  Duvi- 
vier  y Confeiller  en  la  Grand1  Chambre 
du  Parlement  de  Bordeaux  , à M. 
Archbold  j Docteur  en  Médecine  à 


i-uvucg.es  cies  ménageries  & des  fiacres 
Il  exil  te  un  nouveau  moyen  defoulager 


Bordeaux. 


Dt  Langon,  le  16  Novembre  1784. 
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l’humanité  : la  bienfaifance  peut  l’employer 
en  tout  temps , en  tous  lieux  , fans  pré- 
paration , fans  drogues , fans  frais > il  eft 
fimple  > il  eft  à la  portée  de  tout  le  monde. 
En  faut-il  davantage  pour  le  profcrire  ? 

Qui  le  croiroit  ? pendant  que  , par  l’effet 
du  Magnétifme  animal , j’opérois  une  cure 
prefque  miraculeufe  , fous  les  yeux  d’un 
Chirurgien  de  Village,  il  avoit  l’impudence 
de  me  dire  , que  quand  même  il  feroit  inf- 
truit  y ce  quà  Dieu  ne  plaife  ! il  fc  donne- 
rait bien  de  garde  d’ufer  de  ce  moyen.  Un 
Moine  plus  éclairé  que  lui  fans  doute  le 
tenoit  pour  diabolique.  Je  l’ai  vu  fuir  à 
la  feule  propofition  de  le  foulager  d’un 
mal  de  tête  dont  il  foufFroit  habituelle- 
ment j & ce  font  là  les  détracteurs  de 
Mefmer  ! 

Publions-là  cette  cure  , mon  cher  Doc- 
teur, non  pour  m’en  faire  un  mérite,  il 
eft  tout  à Mefmer  5 mais  pour  concourir , 
s’il  eft  polfible  , au  foulagement  des  mal* 
heureux , en  leur  infpir-ant  une  jufte  con- 
fiance. . j 

J etois  allé  paffer  les  fêtes  de  la  Touf-r 
faint  à la  campagne , à quatre  lieues  de 
Bordeaux.  A peine  arrivé  , je  fus  follicité 
de  voir  dans  un  Bourg  voifin  la  femme 
d’un  Maréchal  ferrant , qu’on  me  dit  être 
prife  d’un  rhumatifme  univerfel.  Je  réfifta 
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ci  abord  , parce  que  mes  affaires  me  rappel- 

lanc  à la  V ille , je  jugeai  le  temps  que  je  pou- 
vois  donner  à fon  traitement  trop  court  pour 
en  obtenir  un  effet  avantageux  du  Magné- 
tifme  animal.  Cependant  les  inftances  de 
quelques  perfonnes  qui  s intorefToient  à 
cette  femme  devinrent  fi  prenantes,  que 
je  ne  pus  y rélifler. 

Je  trouvai  en  effet  la  malade  dans  l’étac 
où  l’on  me  l'avoit  dépeinte.  C’étoit  une 
femme  el  environ  trente  ans,  &i  nourrice; 
elle  pouvoir  à peine  tourner  les  veux  fans 
fouffrir  horriblement,  fes  mains  &:  fes 
pieds  croient  cnHes  j tout  fon  corps  étoic 
pris  j fon  état  taifoic  pitié.  Elle  m’aflura 
que  depuis  crois  femaines  environ  que  du- 
roit  fi  maladie , elle  n’avoit  fermé  la  pau- 
pière. Les  douleurs  de  tète  étoient  infup- 
porcables.  Je  la  magnécifai.  Il  n’y  avoir  pas 
un  quart-d’heure  quelle  étoit  dans  mes 
moins,  quelle  s’endormit  profondément, 
bon  fommeil  dura  quatre  heures.  Je  revins 
le  lendemain  , fa  tête  étoit  alors  totalement 
çiegagee  Après  cinq  à fix  féances  d’une 
heure  chacune , & deux  féances  par  jour 
japperais  un  mieux  h marqué,  que  je 
refol  us  de  différer  mon  départ,  dans  !’ef- 
poir  de  rendre  bientôt  la  famé  à la  malade. 

Je  ne  fus  point  trompé  dans  mon  at- 
tente , Moniteur  : les  huit  jours  n etoienc 
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pas  écoulés , que  j’eus  la  fatis faction  de  la 
voir  parfaitement  rétablie. 

C eft  dans  cet  état  que  je  la  laiflai , 
après  lui  avoir  fait  prendre  une  médecine 
de  trois  onces  de  manne  fondue  dans  du 
lait  (i). 

Je  joins  à ma  lettre  le  certificat  de 
cette  guérifon  j vous  verrez  par  fa  date 
qu’il  a été  fait  pendant  mon  abfence.  J’y 
joins  auffi  celui  d’une  autre  cure  opérée 
quelque  temps  auparavant  par  le  même 
remedc  8c  dans  le  meme  lieu. 

Je  fuis , 8cc. 

Nous  foufiignés  certifions  que  le  jour 
de  laTouflaints  nous  avons  vu  la  nommée 
Marie  Soifeau , âgée  d’environ  trente  ans , 
6c  nourrice,  prife  d’un  rhumatifme  par  tout 
le  corps,  les  mains  prodigieufement  en- 
flées, ne  pouvant  faire  aucun  mouvement 
fans  fouffrir  des  douleurs  très -vives,  8c 
quelle  aflura  , en  notre  préfence,  n’avoir 
pu  repofer  depuis  quinze  jours  environ 
qu’elle  étoit  attaquée  de  cette  maladie  > 
que  ce  jour-là  même  M.  Prunes , Confeiller 
de  Grand’Chambre  du  Parlement  de  Bor- 


(i)  Pendant  tout  le  temps  qu’a  duré  le  trai- 
tement, & jufqu’à  parfaite  guérifon,  la  malade 
n’a  jamais  éprouvé  d’effet  apparent  du  Magnér'fme. 

deaux  > 


cinq  ans , lourd  depuis  trente-trois  ans.  Il 
éprouvoit  feulement  dans  les  changemcns 
de  temps  un  bourdonnement  d’oreille,  8c 
6c  un  état  de  malaife  dans  la  tête.  Il  étoic 
venu  à Bordeaux  dans  le  temps  de  la  der- 
nière foire  d’Oedobre.  Magnétifé  d’une 
maniéré  iiolée  par  l’un  de  nom  , 6c  pen- 
dant quelques  minutes,  il  entendit  le  meme 
jour  6c  le  fou  des  cloches,  6c  la  voix  des 
gens  qui  lui  parlent;  il  fe  plaignit  même 
de  ce  qu’on  parloir  trop  haut,  prétendant 
que  le  grand  bruit  lui  faifoit  mal.  Cet  état 
dura  deux  heures , après  lefquellcs  il  re- 
tomba dans  fou  état  primitif.  Ce  premier 
effet  l’engagea  à prolonger  fon  féjour  dans 
cette  Ville.  U a pafle  quinze  jours  au 
traitement , 6c  l’a  quitté  à regret  ; mais  avec 
un  foulagemcnt  marqué , "qui  femble  lui 
promettre  une  guérifon  parfaite  lorfque 
les  circon dances  lui  permettront  de  re- 
prendre le  même  traitement. 


Observation  quarantième. 

Catherine  Bordenave  , dgée  de  trente- 
quatre  ans  etoit , fuivant  les  atteftations 
les  plus  authentiques,  attaquée  depuis  huit 
ans  de  mouvemens  convulfifs  dans  tout 
le  corps  : ceux  du  bas-ventre  , de  la  poi- 
tri  ne  , & fur-tout  du  gofier  , étoienc  ex- 
traordinaires & prefque  effravans  pour 
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ceux,  qui  en  étoient  témoins.  La  chofc 
étoic  au  point  d’avoir  donné  lieu  à des 
bruits  populaires , en  fuppofant  une  caufe 
Surnaturelle  pour  expliquer  un  effet  phy- 
sique. Cette  malade  fut  admife  au  traite- 
ment le  16  O&obre.  Au  bout  d’un  mois, 
les  fymptômes  ci-deffus  énoncés  ont  en- 
tièrement ceffé.  Il  ne  reffe  plus  qua  con- 
folider  la  guérifon  , par  un  peu  de  perfé- 
vérance  à continuer  l’ufage  du  Magnétifme. 
Les  détails  qui  ont  précédé  l’admiffion  de 
la  nommée  Catherine  Bordenave,  font 
affez  Singuliers  pour  mériter  peut-être  un 
jour  d’être  mis  fous  les  yeux  du  Pubiic. 

Obfervatioti  quarante -unième. 

Mademoiselle  Sufanne  Lamarque , vis- 
à-vis  la  maifon  feule  , foffés  de  Bourgogne, 
âgée  de  dix-fept  ans  , avoir  éprouvé  pen- 
dant plufieurs  années  des  attaques  de  rhu- 
matifme  avec  fievre.  Un  Médecin  très- 
expérimenté  de  cette  Ville  avoir  emplovë 
pour  les  combattre  un  grand  nombre  de 
remedes  parfaitement  indiqués , malgré  les- 
quels cette  maladie  n’avoit  pas  laiffé  de 
durer  trois  ou  quatre  mois,  8c  de  procurer 
à cette  jeune  malade  des  douleurs  cruelles. 
Au  mois  de  Juillet  dernier,  elle  éprouva 
une  attaque  Semblable  à celle  des  années 
précédentes.  Les  bras  8c  les  jambes  etoient 


perclus,  5c  prefque  toutes  les  articulations 
étoient  enHées.  Alagnétifée  d une  manière 
ifolée  une  feule  fois  chaque  jour , 5c  pen- 
dant une  demi- heure  à chaque  féance,  il 
fe  détermina  des  fueurs  abondantes  , 5c 
elle  fut  parfaitement  guérie  en  neuf  jours. 

Observation  quarante-deuxième. 

Le  fieur  Briol  , Concierge  du  Palais , 
avoit  les  glandes  du  cou  tellement  en- 
gorgées, qu’il  ne  pouvoit  avaler  depuis 
îix  jours,  8c  qu’il  le  crouvoit  dans  lim- 
pollibilité  de  parler  depuis  trois  jours.  Il 
avoit  cflayé  bien  des  remedes  > il  fe  dé- 
termina à recourir  au  Magnétifmc  animal, 
8c  s’adrefla  à l’un  de  nous  au  mois  de  Juin 
dernier  vers  les  dix  heures  du  foi r.  Il  étoic 
fans  rievre.  Magnétifé  pendant  huit  minu- 
tes d’une  maniéré  ifolée  , en  préfence  de 
deux  Négocians  de  cette  Ville , il  re- 
couvra, à fon  grand  étonnement,  l’ufage 
de  la  parole.  Il  revint  le  lendemain  le 
matin  5c  lefoir.  Dans  cette  derniere  féance, 
on  annonça  la  préfence  d’un  abfccs  qui 
creveroit  dans  la  nuit.  L’événement  julliHa 
la  prédiétion  : le  malade  rendit  une  grande 
quantité  de  pus,  8c  fe  trouva  parfaitement 
guéri. 
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Obfervation  quarante-troifieme. 

Madame  rue  Bouhauc, 

fouffroit  depuis  quelque  temps  des  dou- 
leurs très-vives  dans  la  partie  gauche  de 
la  tête , avec  des  vertiges.  L’oeil  écoit  fur- 
tout  très-affe&é  , fes  digeftions  étoient  dé- 
rangées. Ces  différens  maux  étoient  dus  à 
une  fluxion  catarrale  à laquelle  elle  eft 
fujecte.  Elle  fut  magnétifée  pendant  quel- 
ques jours  d’une  maniéré  ifolée  , Sc  ce 
remede  diffipa  cette  fluxion. 

Obfervation  quarante-quatrieme. 

L’un  des  gens  de  M.  d’Augeard,  Pré- 
sident à Mortier  au  Parlement  de  Bor- 
deaux , a été  guéri  en  deux  jours , par  le 
Magnétifme  animal,  d’une  colique  bilieufe 
qui  duroit  depuis  huit  jours , 6c  pour  la- 
quelle on  avoit  employé  un  grand  nombre 
de  remedes.  M.  le  Préfidcnt  d’Augeard, 
&:  le  Chirurgien  de  fa  maifon  , ont  été  té- 
moins de  cette  cure. 

Obfervation  quarante-cinquième. 

Madame  Pr^s  I® 

Jardin  Public,  foufFroic  depuis  cinq  jours 
d’une  colique  venteufe.  Le  ventre  étoic 
tendu  , très-douloureux  j la  malade  ne  dor- 
moic  point  5 &,  malgré  les  remede*  con* 


▼enables,fon  Chirurgien  n’avoit  pu  déter- 
miner aucune  évacuation.  Le  Magnétifme 
animal  les  décida  j il  procura  du  fommeil, 
ôc  trois  féances  fufhrent  pour  cette  cure. 

Obfervation  quarante- fixieme. 

Madcmoifelle  N Femme  de 

Chambre  chez  M.  W-P-French  , Négo- 
ciant aux  Chartrons  , fe  trouva  prife  au 
mois  de  Juin  dernier  d’un  rhumatifme  gé- 
néral. Il  avoit  été  déterminé  par  une  tranf- 
piration  fupprimée.  La  malade  ne  pouvoir 
ni  marcher  ni  travailler.  Elle  fut  magné- 
tifée  d’une  maniéré  ifoléc,  8c  quatre  féan- 
ces , en  deux  jours  de  temps , lui  rendirent 
i’ufage  de  fes  membres  8c  la  fanté. 

Obfervation  quarante-feptieme. 

Demoifelle  Louife  N âgée  de 

neuf  ans,  chez  Madame  Lafontaine,  près 
de  l’Archevêché  , étoit  malade  depuis  trois 
jours  lorfque  l’un  de  nous  fut  appellé.  Une 
fievre  vive  , le  délire , 8c  autres  fvmptômes , 
annonçoient  une  petite  vérole  de  mauvaife 
efpece.  Quelques  boutons  paroifloient  déjà. 
Line  faignee  au  pied  , 8c  une  prife  de 
poudre  antimoniale  , furent  les  leuls  re- 
mèdes que  l’on  put  employer.  L’éruption 
fut  excdfivement  confluente.  La  malade 
fut  traitée  par  le  Magnétifme.  On  t 
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Joignît  quelques  boHTons  rafraîchiflantcs. 
Cette  petite  vérole  parcourut  fes  périodes 
fans  le  pius  léger  accident  ; les  douleurs 
& les  méfaifes  inféparables  d’une  pareille 
maladie  furent  imperceptibles.  La  conva- 
lefcence  fut  très-courte  , & la  cure  fut 
terminée  par  un  léger  purgatif. 

Nota..  L’Auteur  de  cette  obfervation  a eu  plu- 
sieurs toi. s occafion  de  reconnoître  l’efficacité  du 
Magnétifme  animal  dans  la  petite  vérole.  Depuis 
qu’il  l’a  employé  , il  n’a  vu  i'urvenir  ni  dépôts  ni 
autres  fuites  de  cette  maladie  cruelle.  Il  acrus’ap- 
peçcevoir  que  la  fuppuration  en  étoit  hâtée  de  per- 
fectionnée. Il  a fait  encore  des  remarques  bien 
favorables-  à la  nouvelle  méthode  , au  fujet  des 
ertfàtts  tpoculés.  Il  eft  venu  à bout  de  chalfer,  fans 
retour  de  fans  remedes  , de  légers  accidens  qui 
alarmoient  des  parens,  parce  qu’on  ne  veut  point 
en  voir  dans  l’inoculation.  Eh  bien , il  ofe  l’alfu- 
rer  : l’inoculation  , aidée  du  Magnétifme  animal, 
va  devenir  &Lpius  lîmple  & plus  fûre.  L’impor- 
tance de  Lune  de  l’autre  méthode  ne  peut  être 
comparée  -,  cependant  elles  ont  entr’elles  des  ca- 
ractères de  relfemblance  aflez  frappans  : toutes 
deux  font  infiniment  utiles  de  edentielles  aux  hom- 
mes -,  toutes  deux  font  combattues  avec  acharne- 
ment, peut-être  avec  mauvaife  foi;  toutes  deux, 
fins  doute  , Survivront  à leurs  détraéleurs,  de  fe- 
ront réunies  pour  le  bonheur  de  la  confervation  de 
i'efpece  humaine. 

Obfervation  quarante -huitième. 

M.  Beaumes,  Négociant  de  Clermont 
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dcLodcvc  en  Languedoc,  avoit  contracte, 
dans  le  voyage  qu’il  avoit  fait  pour  fe  rendre 
à Bordeaux  lors  de  la  dernière  foire  d’Oc- 
tobre  , une  ophtalmie  à l’œil  gauche  , avec 
engorgement  très-confidérable  de  la  pau- 
pière fupérieure.  Il  avoit  déjà  tenté  plu- 
fieurs  retnedes.  Magnétifé  d’une  manière 
ifolée  pendant  deux  ou  trois  minutes , il 
éprouva  au  même  inftant  un  bien-ctre  fen- 
fible  , & peu  d’heures  après  il  fc  trouva 
guéri. 

Obfervatîon  quarante  - neuvième. 

M.  Ruillcr-Bellcvue  , Américain  , âgé 
de  quatorze  ans , Penlionnairc  chez  Ma- 
dame Dubreuil , rue  Renicre  , fut  attaqué 
d’une  flevre  bilieufe  putride  le  3 1 Oc- 
tobre dernier.  Le  malade  étoit  tour- 
menté par  des  naufées , des  irritations  d’ef- 
tomaej  il  étoit  opprefle,  il  avoit  un  point 
très-douloureux  à la  poitrine  > il  toulïoic 
êc  crachoit  un  fang  bilieux  j il  fouffroit  de 
la  tète  j il  étoit  prefquc  continuellement 
en  délire  > fon  pouls  étoit  fouvent  foible 

concentré.  Tels  étoient  les  principaux 
fymptomes.  Après  avoir  été  convenable- 
ment évacué,  il  fut  livré  à la  feule  in- 
fluence du  Magnétifme  animal  deux  fois 
par  jour,  demi-heure  le  matin,  demi-heure 
le  foir.  Chaque  féancc  renforçoit  le  pouls 
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& calmoic  le  déliré.  Le  feptieme  jour  il  fe 
déclara  une  crife  abondante  par  les  Tueurs, 
les  crachats  2c  les  Telles.  Elle  dura  deux  jours, 
& lut  complette.  Le  malade  Te  trouva  guéri. 

Nota.  La  nature  a Couvent  déterminé  des  crifes 
aufli  heureul'es  dans  les  fievres  aiguës.  L’Auteur 
de  cette  Obfervation  en  convient.  Mais  il  doit 
faire  remarquer  que  cette  maladie,  -aflurément 
trcs-vive , très-alarmante,  a été  guérie  lans  fai- 
gnées  , malgré  TafFedion  de  la  poitrine , le  cra- 
chement de  lang,  1 infomnie  , le  délire  frénétique, 
qui  dura  quatre  jours  & cinq  nuits  ; a été  guérie 
prcfque  fans  remcdes  ; a été  complètement  jugée 
le  feptieme  jour  ; fie  que  le  malade  , fans  avoir 
pâlie  par  le  temps  de  la  convalefcence,  s’eft  trouvé 
tout-à-coup  plein  de  force  , fie  en  état  de  partager 
les  amufçmens  de  fes  jeunes  camarades. 

Nota.  Nous  avons  reconnu  l’efficacité  conf- 
tante  du  Magnétifme  animal  dans  plulîeurs  ma- 
ladies des  femmes. , comme  fuppreffion  des 
réglés  , fleurs  blanches  , fie  autres  défordres  pro- 
duits par  l’irrégularité  du  flux  menflruel.  Mais 
nous  nous  fommes  vus  forcés  de  fupprimer,  par 
délicatelle  , la  plupart  des  détails  concernant  ces 
maladies  ; fie  nous  avons  dû  céder  d’ailleurs  à 
Celle  des  malades,  qui  ne  nous  ont  pas  permis 
de  rendre  publiques  des  guérifons  de  ce  genre. 

Le  traitement  des  pauvres , qui  a été  le  plus 
fuivi  , auroit  pu  nous  fournir  un  grand  nombre 
d’obfervations  intérelfantes , fi  nous  avions  pu 
retrouver  tous  les  individus  qui  ont  réclamé  nos 
foins.  Plufieurs  , notablement  foulages , fi c fe  trou- 
vant allez  biçn  pour  fe  difpenfer  de  venir  au  trai- 
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<ement,  n’ont  plus  reparu.  Ils  nous  ont  empêché 
par-là  de  perfectionner  & de  confoJider  leur  gué- 
rifon  i &:  nous  n’avons  pas  cru  devoir  en  faire 
mention. 

Une  troiiieme  caufe,  qui  nous  a ravi  des  fucccs 
probables,  c’elt  l’impatience  ou  la  faulfe  prévention 
de  certains  malades,  qui  vcnoient  au  traitement 
dans  la  croyance  d’être  guéris  fur  le  champ,  & 
qui  n’éprouvant  pas  des  etfets  auflî  prompts  qu’ils 
l efpéroienc , l'e  font  rebutés  dès  les  premiers 
jours  : ils  ignoroient  qu’il  y a des  maux  qui  exigent 
un  traitement  long,  alîidu,  & qui  ne  cèdent  enfin 
qu’à  une  conltance  foutenue. 


LETTRE  Je  M.  le  Vicomte  Duhamel  t 
Lieutenant  de  Maire  de  la  Ville  de  Bor- 
deaux j à M.  Archbold  j Dodeur  en 
Médecine. 


Bordeaux , U $o  Novembre  1784» 

Comme  Elevé  de  M.  Mefmer  , 5c  zélé 
parti  fan  du  Magnetifme  , je  veux  con- 
courir , mon  cher  Docteur,  autant  qu’il 
cfc  en  moi , a 1 ouvrage  que  vous  préparez 
pour  la  conviction  des  incrédules , s’il  en 
reite  encore. 

Je  pourrois  vous  citer  de  nombreufes 
cures  que  j ai  opérées  , 5c  que  j’opere  tous 
les  jours  j mais  je  ne  veux  pas  vous  en- 
nuyer d un  détail  de  petits  faits  qui  n’au- 
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roic  rien  que  de  très-ordinaire.  Je  me 
borne  donc  au  récit  de  deux  guérifons 
qui  offrent  des  caractères  peu  communs, 
& que  je  crois , par  cette  raifon , dignes  de 
figurer  parmi  les  guérifons  les  plus  célébrés. 
Je  fuis , &:c. 

Objervation  première. 

La  nommée  Antoinette,  âgée  de  vingt- 
cinq  ans,  fille  du  Bedeau  de  la  Paroifle 
Puypaulin  , fut  attaquée  il  y a environ  cinq 
ans  d’un  rhuinatifme  qui  fe  manifefta  du 
côté  du  cou  , & qui  devint  général  au 
moyen  des  remedes  qu’on  lui  fit  prendre. 
Après  avoir  épuifé  toutes  les  reffources  de 
la  Faculté  , on  lui  ordonna  les  eaux,  qui 
aggravèrent  fa  maladie.  Je  la  trouvai  dans 
fon  lit  avec  la  fievre  j remplie  d’obftruc- 
tions , de  groffeurs  le  long  des  reins  5 un 
dégoût  univerfel  5 plus  de  fommeil  5 une 
crifpation  générale  5 fa  tête  tournée  du 
côté  droit , &C  ne  pouvant  la  remuer  fans 
les  douleurs  les  plus  aiguës  j avec  une 
maigreur  qui  tendoit  a 1 ethifie  j n invoquant 
que&la  mort , comme  le  feul  terme  à fes 
maux.  L’humanité  l’emporta  fur  la  crainte 
qu’elle  ne  pérît  entre  mes  mains.  Je  la 
magnétifai.  Au  bout  de  quatre  jours  la 
fievre  cefia  j elle  fut  en  état  de  fortir 
de  fon  lit.  Chaque  jour  produilit  les 
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meilleurs  effets  : les  obllruclions , les  grof- 
feurs  difparurent  fous  mes  doigts  i la  tète 
reprit  fon  mouvement  $ le  fommeil , l’ap- 
pétit & la  gaieté  revinrent.  Au  bout  d’un 
mois  elle  a repris  fon  embonpoint , fes  oc- 
cupations ordinaires  >&:  elle  profite  de  tous 
les  amufemens  de  fon  âge  , comme  avant  fa 
maladie,  fl  ne  lui  relie  qu’une  tendon  dans 
un  des  mufcles  du  cou  , qui  n empêche 
pas  le  mouvement  de  la  tète.  Ce  mufcle 
étoit  plus  gros  que  le  pouce  , dur , & 
extrêmement  fenlible  * il  a considérable- 
ment diminué  & s’elt  ramolli.  Elle  vient 
quelquefois  à préfent  X mon  traitement  ( 1 ) , 
ce  qui  dillipera  bientôt  le  relie  de  tenfion. 
Il  e|l  bon  d’obferver  quelle  a eu  les 
crifes  les  plus  extraordinaires  S:  les  plus 
rares  : elle  devinoir.  les  maladies  des  per- 
fonnes  quelle  touchoit  , indiquant  très- 
bien  les  remedes  propres  à les  guérir.  Tous 
ces  faits  peuvent  être  attelles  par  nombre 
de  gens  de  l’art , fie  de  perfonnes  confidé- 
rables  de  cette  Ville,  qui  font  venus  par 
curiolité  alîiller  à ce  traitement , fit  qui 
ont  été  témoins  de  ces  phénomènes. 


(i)  La  Société  a cm  devoir  accorder  à \[  Ig 
Vicomte  Duhamel  la  liberté  d'avoir  chez  lui  UH 
réfervoir  magnétique. 
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Obfervation  fécondé. 

La  nommée  Brigitte , MulâtrefTe  , âgée 
de  vingt-fix  ans , fujette  à des  maux  de 
nerfs  confidérables  , en  eut  une  attaque  fi 
violentependantvingt-quatreheures,qu’elle 
éprouvoitdes convulfions  effrayantes,  aux- 
quelles s’étoit  joint  un  mal  d’oreille  qui 
lui  faifoit  jeter  des  cris  affreux.  On  vouloir 
lui  appliquer  les  véficatoires,  lorfqu’on  me 
pria  de  la  voir  à dix  heures  du  foir. 

Ses  douleurs  étoient  fi  aiguës , que  plu- 
fieurs  perfonnes  la  tenoient  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  cafsât  la  tête  contre  la  mu- 
raille. Je  la  magnétifai  à quinze  pieds  de 
diftance  , ce  qui  lui  fît  éprouver  une  fen- 
fation  fubite  qui  la  fit  lever  de  fon  fauteuil. 
Ayant  continué  en  m’approchant  par  de- 
grés , je  parvins , après  l’avoir  mife  dans  une 
crife  violente  qui  dura  cinq  à fix  minutes , 
à l’appaifer  totalement  5c  même  à l’en- 
dormir. Je  la  fis  mettre  au  lit , où  elle 
dormit  tranquillement  pendant  huit  heures , 
& fe  réveilla  fans  douleur  6c  fans  aucune 
idée  de  ce  qui  s’étoit  paffé  la  veille.  Je  la 
mao-nétifai  encore  dans  la  matinée  > elle 
retomba  en  crife  , mais  moins  violente.  Au 
bout  de  quelques  minutes  elle  eut  un  fom- 
meil  qui  dura  quatre  heures , ôc  fe^  ré- 
veilla de  nouveau  avec  beaucoup  d ap- 


petit  elle  pafla  cette  nuit  a merveille,  & 
le  lendemain  vaqua  à Tes  travaux  ordi- 
naires. Depuis  cette  époque  elle  n’a  ref- 
fenti  ni  crifpation  ni  douleur  à l’oreille  > 
fon  eftomac , qui  étoit  dans  le  plus  grand 
délabrement , eft  entièrement  rétabli.  Dix 
ou  douze  perfonnes  furent  témoins  de 
cette  cure,  &.  pourroient  en  attefter  la 
véricé. 

LETTRE  de  M.  de  Prunes  Duvi- 
y 1ER  , Conseiller  en  la  Grand3 Chambre 
du  Parlement  de  Bordeaux  , à M. 
Archbold  j Doâeur  en  Médecine  à 
Bordeaux. 


De  Langon,  le  i S Novembre  1784, 

Ous  le  fçavez , mon  cher  Docteur , 
Galilée  fut  perfécuté  pour  avoir  éclairé  les 
hommes.  Mefmer  veut  aujourd’hui  les  fer- 
vir  en  les  éclairant.  La  mode  a changé, 
on  le  perfidie  , on  le  chanfonne  , on  le  ri- 
diculife.  Les  Montgolfiers,  les  Charles, 
les  Roberts , eulTent  fans  doute  éprouve 
le  même  fort , fi  leur  découverte  plus  per- 
fectionnée eût  pu  nuire  aux  Entrepreneurs 
privilégiés  des  meflageries  & des  fiacres. 

Il  exifte  un  nouveau  moyen  de  foulager 
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l’humanité  : la  bienfaifance  peut  l’employer 
en  tout  temps  , en  tous  lieux  , fans  pré- 
paration , fans  drogues , fans  frais j il  eft 
fimple  5 il  eft  à la  portée  de  tout  le  monde. 
En  faut-il  davantage  pour  le  profcrire  ? 

Qui  le  croiroit  ? pendant  que  , par  l’effet 
du  Magnétifme  animal , j ’opérois  une  cure 
prefque  miraculeufe  , fous  les  yeux  d’un 
Chirurgien  de  Village,  il  avoir  l’impudence 
de  me  dire  , que  quand  même  il  Jeroit  itif- 
truit , ce  quà  Dieu  ne  plaife  ! il fe  donne- 
rait bien  de  garde  d’ufer  de  ce  moyen.  Un 
Moine  plus  éclairé  que  lui  fans  doute  le 
tenoit  pour  diabolique.  Je  l’ai  vu  fuir  à 
la  feule  propofition  de  le  foulager  d’un 
mal  de  tète  dont  il  fouffroit  habituelle- 
ment j & ce  font  là  les  détracteurs  de 
Mefmer  ! 

Publions -là  cette  cure  , mon  cher  Doc- 
teur, non  pour  m’en  faire  un  mérite,  il 
eft  tout  à Mefmer  j mais  pour  concourir , 
s’il  eft  poffible  , au  foulagement  des  mal- 
heureux , en  leur  infpirant  une  jufte  con- 
fiance. 

Jetois  allé  paffer  les  fêtes  de  la  Touf- 
faint  à la  campagne , à quatre  lieues  de 
Bordeaux.  A peine  arrivé  , je  fus  follicité 
de  voir  dans  un  Bourg  voifin  la  femme 
d’un  Maréchal  ferrant  , qu  on  me  dit  etre 
prife  d’un  rhumatifme  univerfel.  Je  refilta 
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d abord  , parce  que  mes  affaires  me  rappel- 
lant  à la  Ville  , je  jugeai  le  temps  que  je  pou- 
vois  donner  à fon  traitement  trop  court  pour 
en  obtenir  un  effet  avancageux  du  Magné- 
tifmc  animal.  Cependant  les  inffanccs  de 
quelques  perfonnes  qui  s’intéreffoient  à 
cette  temme  devinrent  li  preffantes , que 
je  ne  pus  y rélilter. 

Je  trouvai  en  effet  la  malade  dans  1 état 
où  l’on  me  l’avoit  dépeinte.  C’étoic  une 
femme  d’environ  trente  ans,  &:  nourrice: 
elle  p ouvoit  à peine  tourner  les  yeux  fans 
fournir  horriblement  5 fes  mains  &:  fes 
pieds  étoient  cnHés  j tout  fon  corps  éroic 
pris  > fon  état  faifoit  pitié.  Elle  m’affura 
que  depuis  trois  femaines  environ  que  du- 
roit  fa  maladie  , elle  n’avoit  fermé  la  pau- 
pière. Les  douleurs  de  tête  étoient  infup- 
portables.  Je  la  magnécifai.  Il  n’y  avoir  pas 
un  quarc-d’heure  quelle  étoit  dans  mes 
mains , qu’elle  s’endormit  profondément. 
Son  fommeil  dura  quatre  heures.  Je  revins 
le  lendemain  , fa  tète  éroic  alors  totalement 
dégagée.  Après  cinq  à fix  féances  d’une 
heure  chacune , & deux  féances  par  jour, 
j apperçus  un  mieux  fi  marqué , que  je 
refolus  de  différer  mon  départ,  dans  !’ef- 
poir  de  rendre  bientôt  la  fanté  à la  malade. 

Je  ne  fus  point  trompé  dans  mon  at- 
tente , Monfieur  : les  huit  jours  n’étoienc 
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pas  écoulés , que  j’eus  la  fatisfaction  de  la 
voir  parfaitement  rétablie. 

C'eft  dans  cet  état  que  je  la  laiflai , 
après  lui  avoir  fait  prendre  une  médecine 
de  trois  onces  de  manne  fondue  dans  du 
lait  (i). 

Je  joins  à ma  lettre  le  certificat  de 
cette  guérifon  5 vous  verrez  par  fa  date 
qu’il  a été  fait  pendant  mon  abfence.  J’y 
joins  auffi  celui  d’une  autre  cure  opérée 
quelque  temps  auparavant  par  le  même 
remede  & dans  le  meme  lieu. 

Je  fuis , &c. 

Nous  fouflîgnés  certifions  que  le  jour 
de  laToufiaints  nous  avons  vu  la  nommée 
Marie  Soifeau,  âgée  d’environ  trente  ans, 
&:  nourrice,  prife  d’un  rhumatifme  par  tout 
le  corps,  les  mains  prodigieufement  en- 
flées, ne  pouvant  faire  aucun  mouvement 
fans  fouffrir  des  douleurs  très -vives,  & 
quelle  afllira  , en  notre  préfence,  n’avoir 
pu  repofer  depuis  quinze  jours  environ 
qu’elle  étoit  attaquée  de  cette  maladie  > 
que  ce  jour-là  même  M. Prunes,  Confeiller 
de  Grand’Chambre  du  Parlement  de  Bor- 


(1)  Pendant  rout  le  remps  qu’a  duré  le  trai- 
tement, & jufqu’à  parfaite  guérifon,  la  malade 
n’a  jamais  éprouvé  d’efiet  apparent  du  Magne  ifme. 

deaux. 
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DETAILS  de  ce  qui  s*ejl  pajfe  à Bayonne 
depuis  T époque  du  ly  Audi  i y8~i  jufqu  au 
premier  Oélobre  Juivant y relatifs  au 
Magnétifme  animal  y par  M.  le  Comte 
Maxime  de  Pu  ysegur  > Me  (Ire  de 
Camp  en  fécond  du  Régiment  de  Lan - 
guedoc  ; adreffés  à M.  l'Abbé  de  Poulou- 
zat  j Confeuler - Clerc  au  Parlement  de 
Bordeaux y avec  des  notes  de  M.  Dut  al 
J)  Espremesnil  j Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris  *. 

VOUS  fçavez,  mon  cher  Abbé,  que 
mon  intention  u ecoit  pas  de  m'occuper 
du  Magnetifme  animal  à Bayonne  ; je  vous 
1 avois  dit  à mon  paflage  à Bordeaux.  En 


m * !,rrfc|°Ur^‘pafrafier  que  de  faire  ici 

INI.  d Elpremefnil , a été  une  époque  intéreflante 
pour  notre  Société.  Durant  huitféances  de  nluficurs 
îeurcs  chacune  , ce  Magittrac  célébré  a expofé 
le  fyllemc  de  M.  Mefmer  avec  une  clarté  une 

Ÿ U",C  nobl=l1'  T*  itranlportoicm  le!  Audi- 
teurs. La  doctrine  du  Magnetifme  animal  dan!  la 
bouche  éloquente  de  M.  d'Efpremefnil  farisfaU 
efprlt,  eleve  lame,  eft  tou, ours  d'accord  avec 
les  principes  refpeftts , Je  donne  la  plus  haute 
jdee  de  1 homme  de  génie,  qui  fera  l'objet  des 
hommages  de  la  poftérité.  J 

E 
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effet , arrivant  pour  commander  un  Corps 
dont  je  n’avois  pas  l’honneur  d’etre  connu , 
ce  n’étoit  pas  comme  Médecin  que  je  de- 
firois  m’en  faire  connoître.  J’affedâi  meme 
pendant  quelque  temps  de  paroître  abfo- 
lument  indifférent  à tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  rapport  au  Magnétifme  animal  j mais 
bientôt  un  accident  imprévu  me  força  de 
quitter  l 'incognito. 

Un  temps  pluvieux  m’obligeant  d’exer- 
cer MM.  les  Officiers  dans  les  Cloîtres  des 
Jacobins,  ils  étoient  fous  les  armes,  formés 
en  colonnes,  lorfque  l’un  d’eux  {a)  furpris 
par  un  coup  de  fang  au  mot  marche  3 au 
lieu  de  fe  porter  en  avant , tombe  la  face 
fur  le  pavé,  comme  une  planche  que  l’on 
auroit  renverfée , 6c  refte  ainfi  étendu  fans 
aucun  fentiment.  Alors  j’interromps  l’exer- 
cice. Ses  camarades  le  relevent , 6c  chacun 
cherche  à lui  donner  les  fecours  qu’il  lui 
croit  utiles.  J’attends  quelques  inftans , dé- 
férant fincerement  de  le  voir  foulager  fans 
moi  j mais  enfin  impatient  du  peu  de  réuf- 
fite  de  leurs  efforts,  je  m’approche  de 
lui  j je  fais  faire  la  chaîne  à tous  les  affif- 
tans-,  mettant  en  œuvre  les  reffources  que 
peut  mefuggérer  la  dodrine  de  M.  Mefmer. 

(a)  M.  de  la  Ruel,  dont  le  certiheat  fera  dans 
l’état  des  guérifons. 


Bientôt  le  fuccès  couronnant  mes  foins, 
j’ai  la  fatisfa&ion  de  le  fentir  revivre  entra 
mes  bras , ôc  de  le  mettre  à même  de  re- 
tourner chez  lui. 

La  contufion  à la  tête  avoit  été  très- 
forte  , la  levre  inférieure  étoit  fendue  en 
dedans  & en  dehors 5 il  y avoit  aufli  plaie 
au  menton  &.  à l’angle  externe  de  l’œil 
droit  j le  vifage  étoit  tout  cnfanglanté. 
L’avant  fait  laver  , j’empêchai  qu’on  n’ap- 
pliqu.it  aucune  efpece  de  remedes.  Les 
plaies  furent  panfées  avec  du  linge  fec  > 
le  malade  fut  faigné  > & jufqu’i  parfiice 
guérifon,  il  n’eut  plus  d’autre  traitement 
que  le  Magnétifme. 

Cette  feene  s’étant  palfée  fi  publique- 
ment , vous  voyez,  mon  cher  Abbé,  qu’il 
ne  me  fut  pas  poilible  de  diilimuler.  En  peu 
d’heures  tout  mon  Régiment  & toute  la 
Ville  fçurent  que  j’étois  difciple  de  M.Mef- 
mer>  chacun  me  queifionnoit,  me  parloic 
Magnétifme.  Mais  ce  n’elt  pas  tout.  Ce  jour 
même  les  événemens  femblerentfe  fuccéder 
pour  me  faire  connoître.  L’après-midi , le 
temps  devenu  ferein  , permit  à nos  jeunes 
gens  d’exécuter  une  partie  de  barres  , en 
préfence  des  Dames  de  la  Ville.  L’amour- 
propre  des  coureurs  qui  vouloient  fe  dif- 
tinguer , fouffroit  avec  peine  tout  ce  qui 
pouvoir  faire  obftacle  êc  retarder  leur  cour- 
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fe.  L’uu  d’eux  rencontrant  fur  fon  paiïage 
un  petit  chien  qui  s’obllinoit  à le  harceler  > 
pour  s’en  débarrafl'er , le  faifitpar  la  queue, 
6c  d’un  bras  vigoureux , le  jette  à toute 
volee  aune  diftance  confidérable.  Le  chien 
rudement  frappé  de  fa  chiite , relie  fans 
mouvement  6c  fans  aucun  figne  de  vie. 
Les  barres  continuoient  ; mais  bientôt  on 
vint  me  porter  plainte.  Le  maître  du  chien 
demande  juftice  du  meurtre  qu’on  a com- 
mis 5 6c  me  voilà  contraint  à punir  6c  à 
changer  la  gaieté  en  chagrin , fi  je  ne  peux 
parvenir  à faire  cefler  la  plainte.  Alors , 
fans  faire  du  bruit , 6c  impofant  filence  au 
plaignant,  je  m’approche  avec  lui  du  chien 
maltraité.  Je  le  trouve  fans  mouvement, 
rendant  du  fang  par  la  gueule  6c  par  le  nez; 
mais  l’examinant  avec  foin , je  m’apperçus 
bientôt  que  les  arteres  battoient  encore. 
Alors  employant  envers  lui  des  procédés 
magnétiques  , je  le  rends  à la  vie.  Déjà 
il  roule  les  yeux  j ma  main  fe  trouvant  vers 
fa  gueule,  le  premier  emploi  qu’il  fait  du 
mouvement  que  je  lui  ai  rendu,  eft  de  me 
lécher  en  figne  de  reconnoiffance  ; petit 
à petit  fes  forces  augmentent  : je  le  remets 
fur  fes  quatre  pattes;  6c  lui  faifant  prendre 
fucceflîvement  diverfes  attitudes  , dans 
lefquelles  il  reftoit  exactement  avec  une 
patience  finguliere,  je  m allure  par-la  quil 
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n’avoit  rien  de  fra&uré.  Alors  abandonnant 
ce  petit  animal  à lui -meme,  il  fe  mit  à 
marcher  5 mais  comme  s’il  avoit  un  effort 
dans  les  reins , avec  un  balancement  pé- 
nible dans  le  train  de  derrière.  Le  maître 
n’étoit  pas  encore  content.  Je  rappelle  le 
chien , 6c  dans  un  inlhint  je  le  rétablis  en 
parfaite  guérifon.  Sept  ou  huit  minutes  au 
plus  furent  employées  dans  ce  traitement, 
où  je  n’aurois  pas  voulu  de  témoins  ; mais 
la  foule  m’environnoit,  6c  j’étois  à regret 
l’objet  de  letonnemenc  6c  de  la  curioiité 
publique  (i). 

Cependant  on  reprend  les  barres  jufqu  a 
la  nuit  clofe.  En  rentrant  dans  la  Ville, 
quelqu’un  vint  m’avertir  qu’un  jeune  Offi- 
cier, que  je  n’avois  pas  encore  l’honneur 
de  connoître , n’ofoit  me  prier  de  le  fou- 
lager  de  douleurs  vives  que  lui  faifoit 
fouffrir  une  entorfe  qu’il  avoit  prife  aux 
barres.  Auffi-tôt  je  cours  vers  lui , 6c  en 
moins  de  deux  minutes  il  fe  trouve  en  état 
de  marcher  fans  douleur , 6c  de  me  fuivre 
tout  de  fuite  jufques  chez  mon  premier 
malade  du  matin , que  j’allai  revoir. 


(ï)  Voyez  les  Rapports  des  Commi  foires , 
aux  articles  de  L'imagination.  (Note  de  M.d’Efpre- 
iuefnil.}  1 
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C’eft  ici  qu’une  autre  fcene  bien  plus  frap- 
pante m’artendoit  pour  étonner  tous  les 
afliftans.  Nombre  d’Officiers  s’étoient  ren- 
dus chez  le  malade , beaucoup  par  l’in- 
térêt qu’ils  prenoient  à fa  fanté  , &.  un  peu 
par  curiolîté  , pour  être  témoins  de  fon 
traitement.  Chacun  parloit  à la  façon  fur 
le  Magnetifme  animal  > quelques-uns 
étoient  pour  , d’autres  contre  j la  plus 
grande  partie  riojt , badinoit , & doutoic 
fort  de  la  réalité  de  fes  effets , ainfi  que 
cela  fe  pratique  parmi  tous  ceux  qui  n y 
ont  jamais  regardé  {2).  En  pareil  cas,  vous 
fçavez  que  je  n’aime  pas  les  oififs.  Aulïï 
voulant  me  fervir  de  tous  les  afliftans,  je 
les  invite  à faire  la  chaîne.  Quelques-uns 
d’eux  l’avoient  quittée  le  matin  , fe  fentanc 
du  mal-aife  , & l’attribuant  tout  Amplement 
au  faififlement  que  l’accident  leur  avoir 
caufé.  Un  de  ce  nombre,  d’une  fanté  dé- 
licate , Sc  ayant  l’eftomac  dérangé  , etoic 
alors  préfent  5 il  avoit  le  plus  plaifanté , & 
plaifantoit  encore  fort  agréablement.  Bien- 
tôt l’effet  de  la  chaîne  n étant  pas  indiffé- 
rent pour  lui , il  commence  à reffentir  les 
mêmes  impreflîons  que  le  matin,  & il  veut 


(1)  Et  parmi  ceux  qui  dévoient  y regarder,  5c 
iront  pas  voulu  y voir.  V oyez  toujours  les  Rapports 
des  Commijjaires.  (Notç  dç  M.  d Efprenielnil. ) 


fe  retirer  ; mais  m’appercevant  du  motif 
c]ui  le  détermine , j’infifte  pour  le  faire 
refter , &:  bientôt  il  ell  oblige  d’avouer  les 
angoifles  qu’il  refient,  &.  de  donner  fur 
lui-même  une  preuve  irrévocable  des  effets 
du  Magnétifme  : des  naufées  &:  des  tran- 
chées î’affaillent  en  même-temps.  Enfin, 
la  précipitation  des  effets  ne  lui  permettant 
pas  de  quitter  la  place  , il  clfc  forcé  de 
rendre  tous  les  alliltans  témoins  des  fuites 
ordinaires  de  pareils  accidens. 

Après  tant  de  preuves  des  effets  du 
Magnétifme  animal , vous  jugez  qu’on  ne 
manqua  pas  de  venir  me  conlulter.  J’avois 
beau  refufer  , chaque  jour  le  nombre  des 
malades  augmentoit  : ils  venoient  aflaillir 
ma  porte.  Enfin , je  ne  pus  réfifter  davan- 
tage à la  douce  fatisfadion  de  foulagcr 
tant  de  malheureux  > &:  j’ouvris  un  traite- 
ment public  pour  les  pauvres. 

Confidérantenfuitequ’il  exifte  dans  tous 
les  Régimens  une  claffe  d’hommes  défignés 
fous  le  nom  de  malades  à la  chambre  {a) , 


(a)  Jufqu’à  préfent  je  n’ai  cherché  qu’à  guérir. 
Mais  de  meme  que  mon  frere  cft  parvenu  fur 
mer  à préferver  (on  Equipage  des  maladies,  de 
même  aulli  je  crois  qu’il  eff  poflible , quoique 
difficile,  de  parvenir  au  même  but  pout  tout  un 
Corps. 


Iefquels  font  des  reliquats  d’hôpitaux  qui 
n’ont  pu  être  guéris , & qui  furchargent 
leurs  camarades  en  ne  faifant  aucun  fer- 
vice  dans  leurs  Compagnies  , je  réfolus 
d'en  diminuer  le  nombre  en  entreprenant 
d’en  guérir  plufieurs,  & j’ai  eu  le  plaifir 
de  réuffir  (3). 

Bientôt  le  lieu  que  j’avois  pris  pour 
affembler  mes  malades  fe  trouvant  trop 
petit , il  fut  queftion  de  choifir  un  local. 
La  faifon  promettant  de  beaux  jours , j’é- 
tablis mon  hôpital  fur  le  baftion  Saint- 
Etienne.  Là , font  des  arbres  antiques, mais 
vigoureux  , qui  fe  nourriïïcnt  dans  un  fol 
fertile.  Leurs  feuilles  & l’herbe  qui  croît 
A leurs  pieds , font  du  verd  le  plus  agréable , 
& témoignent  que  la  nature  déploie  en  ce 
lieu  toutes  fes  forces.  Je  choiiîs  trois  de 
ces  arbres  5 &:  recevant  alors  indifférem- 
ment tout  ce  qui  fe  préfentoit,  je  ralfemble 
en  peu  de  jours,  fous  leur  ombrage,  plus 
de  trois  cens  malades. 

C’eft  là , mon  cher  Abbé , que  j’aurois 
voulu  vous  voir  j votre  ame  fenfible  & bien- 
faifante  vous  auroit  fait  jouir  d’un  plaiilr 
bien  délicieux.  Malgré  tout  ce  que  j’avois 
Vu  des  effets  du  Magnétifme  animal,  j’étois 

(3)  Toutes  ces  guérifons  étoicnr  fans  doute 
autant  d' imitations1.  Voyez  les  Rapports,  ( Note  de 

M.  d’Efprçmefhil.  ) 


fans  cefie  étonné  des  fucccs  qui  couron- 
noienc  mes  foins  ; chaque  jour  , chaque 
inffcant  même  offroit  un  foulagement  nou- 
veau marqué  par  des  adions  de  grâces. 
Au  milieu  de  ces  bonnes  gens,  je  me  fen- 
tois  faili  d’un  attachement  finccrc  pour 
chacun  d’eux  ; aucune  de  leurs  fenfations 
ne  metoit  indifférente.  Aux  extrémités 
de  la  France  il  me  fcmbloit  m’être  créé 
une  nouvelle  famille  > & je  ne  dis  pas 
trop  quand  j’ajouterai  qu'ils  me  regardoient 
tous  comme  leur  pere. 

C’eft  ainfi  que  dans  de  perpétuelles 
jouiflances  j’ai  paffé  tous  mes  inllans  de 
liberté  depuis  le  1 9 du  mois  dernier.  Mais 
les  approches  d’une  revue  m’en  laiflant  peu 
dont  il  me  fut  poflîblc  de  difpofer , je 
n’aurois  pu  fuffire  à ce  que  j’avois  entre- 
pris , fi  le  zelc  la  charité  de  plufieurs 
perfonnes  ne  fuflent  venus  à mon  fccours. 
Deux  Officiers  du  Régiment  ( a ) , le  Chi- 
rurgien-Major (b) , un  des  premiers  Ci- 
toyens de  la  Ville  (c) , Sc  trois  perfonnes 
de  l’art  ( d)  s’emprefferent  à l’envi  de  fe- 


(a)  MM.  Lanogarede-  Lagarde  , &Dubc(fet. 

(b)  M.  de  Waron. 

( c ) M.  de  Brethons,  Baron  de  Caftelnau. 

(d)  MM.  Monbalon,  Médecin;  Commamalc, 
Chirurgien;  & Gaube  , Apothicaire. 
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çonder  mes  efforts  j & ufant  envers  eux 
du  droit  que  m’a  commis  M.  Mefmer  & 
la  Société  dont  nous  fournies  membres , 
bientôt  je  les  ai  mis  en  état  de  m’aider. 

C’eft  à eux  , autant  qu’à  moi , qu’un 
nombre  prodigieux  de  malades , en  moins 
d’un  mois  de  temps , doit  des  foulagemens 
marqués  ou  des  guérifons  parfaites.  On 
vous  fera  palfer  une  lifte  de  loixante  gué- 
rifons conftatées  d’une  maniéré  incontef- 
table.  Je  ne  vous  envoie  pas  cette  lifte  en 
même-temps  que  ma  lettre , parce  que  je 
veux  qu’on  ne  certifie  les  faits  quelle  con- 
tient , que  quand  je  ne  ferai  plus  ici.  C’eft 
une  précaution  de  plus  que  je  ne  veux  pas 
négliger,  afin  d’être  fur  que  je  ne  me  dupe 
pas  moi -même.  Je  recommanderai  en 
même-temps  qu’on  vous  falfe  palfer  une 
fécondé  lifte,  contenant  l’état  des  malades 


encore  actuellement  au  traitement  , mais 
qui  ont  éprouvé  des  foulagemens  marques 
& d’une  nature  peu  commune.  Je  pourrois 
vous  en  citer  beaucoup  d’autres , lans  une 
tricherie  qui  s'eft  pratiquée , & dont  je  ne 
fais  que  de  m’appercevoir.  Au  bout  de 
quelques  jours , voyant  mes  trois  arbres 
remplis,  j’avois  été  forcé  dç  rejetter  tous 
ceux  qui  fe  préfentoient , & dont  1 affluence 
augmentoit  chaque  jour.  J avois  donne 
des  cartes  à mes  malades , pour  qu  une 


fentinelle  pfu  les  diifinguer  & les  lailfer 
pafler.  Ceux-ci  ayant  des  amis  ou  des  pa- 
reils qui  vouloient  etre  admis,  craignant 
pour  eux  un  refus,  le  retiroient  lans  rien 
dire  lorfqu’ils  étoient  guéris , &i  donnaient 
leur  carte  à d’autres  (u) , li  bien  qu  une 
grande  partie*  du  traitement  s’efl:  infenfi- 
Blement  renouvellée  plulieurs  lois  fans  ma 
participation.  Néanmoins  le  nombre  des 
guérifons  qui  feront  conllatees  , doit  être 
Fuftifant  pour  donner  à penfer  aux  hommes 
de  bonne  foi.  Certes , li  ce  font  là  les 
effets  de  l'imagination  , l’Académie  fera 
forcée  de  convenir  que  l'imagination  eft  le 
plus  grand  médecin  du  monde.  Prcfquc 
toutes  les  maladies  que  j’ai  eu  à traiter, 
avoient  fubi  précédemment  le  joug  de  la 
médecine  ordinaire  fans  aucun  luccès  > 
cetoient  des  écueils  où  cette  antique  &C 
relit;ieufe  chimere  avoit  échoué  , mais 
qui  n’ont  pu  arrêter  les  influences  bienfai- 
santes du  Magnétifme  animal. 

Jetois  fous  mes  arbres,  ëc  j’avois  devant 
mes  yeux  le  fpeclacle  touchant  de  l’hu- 
manité foulagée.  Je  rendois  grâces  à notre 
bon  maître  Mefmer  du  bonheur  qu’il  m’a 


(a)  Je  viens  de  m’affurer  de  ce  fait  aujourd’hui 
en  vérifiant  les  noms  écrits  fur  les  cartes,  & ceux 
des  perfonnes  qm  les  porcoient. 
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. mis  à même  de  goûter,  lorfqu’on  m’ap- 
porte à lire  l’extrait  du  rapport  de  MM.  les 
Commiflaires.  Tel  qu’un  convive  à la  fin 
d’un  bon  repas  fe  rit  des  frimats  qui  me- 
nacent la  vigne , de  même  enivré  des  pîaifirs 
purs  que  procurent  la  bienfaifance  &.  la 
vérité , je  ne  fis  d’abord  que  fourire , plai- 
gnant les  hommes  d’être  fi  fouvent  dupes 
de  leur  prétendu  fçavoir.  Mais  confidérant 
enfuite  combien  notre  bon  Mefmer  cffc 
tourmenté  pour  avoir  toujours  voulu  faire 
du  bien , des  mouvcmens  d’indignation 
m’enleverent  à mon  indifférence.  Je  me 
difois  : l’ingratitude  eft-elle  donc  le  prix 
néceffaire  de  la  bienfaifance  ? Des  hommes 
qu’il  a foulagés , l’ont  trahi , l’ont  perfé- 
cuté.  L’orgueilleufe  philofophie  dédaigne 
tout  ce  qui  n’alimente  pas  fa  vanité,  & ne 
rougit  pas  d’employer  les  moyens  les  plus 
injuftes  pour  fapper  dans  fes  fondemens 
le  fyftême  de  bienfaifance  que  fon  génie 
a conçu  ! & le  bon  Mefmer  doutoit  de  la 
méchanceté  dés  hommes  ! Ah  ! elle  eft  à 
fon  comble!...  Ces  réflexions  m’afflige- 
rent  & me  jetterent  infenfiblement  dans 
une  rêverie  pénible  6c  d’autant  plus  dou- 
loureufe  , quelle  contraftoit  davantage 
avec  la  fituation  précédente  de  mon  ame> 
mais  heureufement  la  follicitude  des  foins 
nécefiaires  à tous  ceux  qui  m environ- 


noient  vint  bientôt  m’arracher  à moi-  mê- 
me 6c  me  rappeller  à mon  premier  fenti- 
ment.  A melure  que  je  redevenois  utile , 
mon  chagrin  fc  diilipoit , Sc  je  fentis  dans 
ce  moment  plus  que  jamais  cette  impor- 
tante vérité  prouvée  phyfiquemenjt  par 
Mcfmer  : Combien  eji  puijfante  l’influence 
qui  s’exerce  d’homme  à homme  j & le  be- 
foin  mutuel  que  nous  avons  les  uns  des 
autres J Je  me  rappellai  de  la  patience  de 
Mcfmer , £c  je  fongeai  à l’imiter.  D’ailleurs, 
pourquoi  le  plaindre  ? La  bienfaifance  dé- 
dommage de  tout,  êc  le  plaifir  de  s’atten- 
drir utilement  fur  les  maux  d’autrui , doic 
élever  au-deflus  des  caprices  de  la  fortune 
6c  de  l'inconftance  des  événemens  ^4). 

Oui , s’il  elt  pollible  que  je  fois  dans 
l’erreur  , Il  la  doctrine  de  Mefmer  pouvoic 
être  démontrée  nulle  pour  l’utilité  phyfique 
de  l’homme , je  certihe  6c  je  me  plais  à le 
publier  , qu’il  n’en  elt  aucune  pour  qui- 
conque l’a  bien  (aide , qui  puiflê  le  rendre 
meilleur , plus  attaché  à fes  devoirs , plus 


(4)  Je  Lifis  avec  joie  l’occafion  de  tendre  3 la 
perfonne  de  M.  Mefmer  le  meme  témoignage 
que  M.  le  Comte  de  Puvfegur.  Il  a railon  de 
1 appeller  le  bon  Mefmer.  On  ne  peut  mieux  le  dé- 
fïgner.  Son  ame  eft  comme  fa  découverte , fimple, 
bienfaifante  & fublime.  {Note  de  M.  d'E/premefnil.) 
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j n ftc  , plus  humain  , plus  fenfible , & par 
conféquent  plus  heureux. 

Je  rcfpecte  infiniment  les  Sociétés  for- 
mées depuis  long -temps  pour  conferver 
le  dépôt  des  Sciences.  J’eflime  beaucoup 
2c  j’aime  plufieurs  de  leurs  Membres  j mais 
en  vérité,  mon  cher  Abbé,  à quelque  prix 
que  j’éleve  leur  opinion  , je  la  trouve  bien 
légère  quand  je  la  pefe  dans  la  balance  avec 
ce  que  je  fais  moi-même  tous  les  jours.  Je 
voudrais  que  chacun  de  ces  Meilleurs  fe  mît 
feulement  pendant  une  heure  à ma  place, 
2c  qu’il  pût  fentir  la  nature  obéir  à fes 
moindres  mouvemens  5 nous  les  verrions 
alors  rougir  d’un  jugement  tout  au  moins 
précipité,  Sc  s’élever  au-defius  de  la  honte, 
pour  accueillir  avec  tranfport  une  vérité 
{impie , confolante  2c  fublime,  qui  les  ren- 
drait plus  j u lies , plus  utiles  2c  plus  heu- 
reux. 

Enfin , je  ne  rêve  pas.  Il  elt  bien  vrai 
que  je  fuis  à Bayonne  , 2c  qu’il  n’y  a qu’un 
mois  que  j’emploie  mes  momens  de  liberté 
à foulager  des  êtres  fouffrans.  Il  n cft  pas 
pofilble^que  tant  de  gens  que  j’ai  vu  ma- 
lades, 8c  que  je  vois  guéris,  m aient  fafeine 
Jes  yeux  , & fe  donnent  obftinément  le 
mot  pour  m’entretenir  dans  1 erreur  de 
croire  que  je  leur  ai  fait  du  bien. 

D’ailleurs,  d’après  toutes  les  précautions 
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que  j’ai  prefcric  de  prendre  pour  conlîatcr 
les  faits  en  mon  abfencc  , il  faudroit  qu’ils 
miflènt  bien  des  gens  dans  le  complot. 
Eh  ! cette  quantité  de  certificats  qui  doi- 
vent être  (ignés  de  tant  de  inonde , dé- 
figneroient  donc  alors  autant  de  dupes  ou 
de  fripons  que  le  fort  a réuni  pour  prouver 
que  je  ne  fuis  qu’un  fot  (5).  Mon  cher 
Abbé  , les  iliufions  de  l’orgueil  font  la 
fource  de  nos  plus  grands  maux.  L’abus 
du  fçavoir  a produit  1 incrédulité  fur  l’exif- 
tence  du  Maître  des  mondes  > il  n’ell  pas 
plus  étonnant  de  le  voir  aujourd’hui  re- 
jetter  les  preuves  de  fa  fagefie  infinie. 

Cependant  comment  elbil  pofiîble  que 
des  gens  d’efprit  s des  gens  inltruits  &: 
eftimables , tels  que  la  plupart  de  MM.  les 
Commillaires > que  des  gens  impartiaux, 
tels  que  devroient  être  des  hommes  choifis, 
nommés  par  le  Roi  pour  juger  une  dé- 
couverte annoncée  comme  utile  fous  plus 
d’un  afped  , établiflent  comme  axiome 


( J ) Cet  argument  efl:  fort  ; mais  je  fçais  un 
moyen  H y répondre  : c eft  de  ne  pas  écouter  ceux 
qui  difent  que  vous  les  avez  guéris,  & denier 
crûment  les  guérifons  ^ ou  bien  encore  de  les  at- 
tribuer a la  nature,  indépendamment  du  Magné- 
nime,  c eft-a-dire  , a la  nature,  indépendamment 
d’cilc-mcme.  ( blocs  de  M.  d' EjprcmtfruL) 
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que  les  faits  ne  prouvent  rien  ? J’ai  tou- 
jours cru  que  les  raifonnemcns  devenoient 
abfurdes  quand  ils  contrarioient  les  faits. 
Eh  quoi  ! faifant  exception  à la  réglé , je 
dois  croire  que  les  faits  ne  prouvent  rien  , 
quand  il  s’agit  de  la  vie  ou  de  la  mort 
d’un  homme , de  la  fanté  ou  de  la  maladie  ! 
Mais  que  nfimporte  ce  qui  m’a  guéri , 
pourvu  que  je  le  fois  ! Que  m’importe  la 
théorie  de  mon  Médecin  , pourvu  qu’il 
rappelle  mes  forces  &i  rétabiilfe  ma  fanté  ! 

L’ufage  que  M.  Mefmer  fait  de  faction 
magnétique  dans  le  traitement  des  maladies 
eft-il  utile?  Guérit-il?  Guérit-il  mieux  que 
la  routine  ordinaire  de  la  Médecine?  Voilà 
réellement,  mon  cher  Abbé,  le  point  im- 
portant qu’il  falloit  éclaircir  (6),  & fur 

(6)  Oui,  fuivant  nous  autres  raifonneurs  vul- 
gaires ; mais  fuivant  les  Rapports  imprimés , en 
pareille  matière,  des  cures  multipliées  ne  prouvent 
rien.  Cependant  fi  des  cures  multipliées  , con- 
committantes  au  Magnétifme,  ne  prouvent  rien  en 
fa  faveur,  que  prouvent  donc  en  faveur  de  la  Mé- 
decine les  cures  quelle  s’attribue?  La  nature , 
dites-vous  , agit  en  mêqie-te/nps  que  le  remede  : on 
ne  fçait  Ji  le  foulagtment  appartient  au  remede 
ou  à la  nature  ( Voyez  l’Expofé  lui  l’Académie 
des  Sciences  par  M.  Bailly  , le  4 Septembre 
1784-  ) En  moment  , je  vous  fupplie.  La  na- 
ture agit  en  même -temps  que  le  Médecin;  on 
ne  fçait  li  le  foulagement  appartient  a la  nature 
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lequel  Fhumanité  entière  avoit  droit  d’at- 
tendre un  jugement  fain , modère , & d'au- 
tant plus  déterminant , qu’il  eut  été  ap- 
puyé par  des  faits  &:  des  faits  comparatifs , 
répétés  même  à plufieurs  reprises  s’il  eût 
été  néceflaire  (7). 


ou  au  Médecin.  Pourfuivons  : La  nature,  ajoutez- 
vous  , guérit  quelquefois  fans  remede.  Comment 
fe  convaincre  de  l'exijlence  d'un  remede  invijible 
par  des  guérifons  que  la  narure  peut  opérer  fans 
lui?  Je  réponds  en  premier  lieu:  La  nature  guérit 
quelquejois  fans  remede  , comment  fe  convaincre 
de  l'utilité  de  vos  faignées  & de  vos  médecines 
par  des  guérifons  que  la  nature  peut  opérer  Jan  t 
elles?  En  fécond  lieu,  je  demande  depuis  quand 
la  fcicncc  apprend -elle  à traiter  d’invifible  ce 
qu’on  n'a  pas  vu,  5c  même  à nier  l’exiftcnce  d’un 
être  qui  par  fa  fubeilité  fe  déroberoit  à I'obÜ  hu- 
main? Que  diroit-on  d’un  aveugle  né  qui  ne  vou- 
droit  pas  croire  à l’exiftcnce  de  l’air?  Meilleurs, 
qui  conteftez  l’exiftence  du  Magnérifmc  , j’ofe 
vous  dire  que  vous  relîemblez  à cet  aveugle,  2c 
vous  en  conviendrez  quand  vos  yeux  feront  ou- 
verts....  A/ais  on  fent  l'air , (S*  l'on  ne  Jent  pas 
votre  fluide... . Vous  vous  trompez,  ofi  le  fent, 
on  le  voit,  un  peu  de  patience , &:  vous  en  ferez 
fûrs.  ( Note  de  Àl.d'EJprerneJnil.) 

(7)  On  auroit  pu  vérifier  à Paris,  à Buzancy, 
à Beaubourg  au  moins  deux  ou  trois  cens  faits* 
plus  étonnans  & plus  concluans  les  uns  que  les 
autres.  Les  vérifier.,,  que  dis-je?  On  auroit  pu 
les  reproduire.  Et  Meilleurs  les  Commiflaues 

F 
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Pour  moi , d’après  ceux  que  je  me  fuis 
appliqué  à conftater,  je  crois  être  en  droit 
d’avoir  un  avis  (8)  j je  foutiens  donc  S : je 
prétends  que  la  méthode  de  M.  Mefmer 
cft  préférable  à celle  de  la  Faculté , que 
les  circonftances  m’ont  auffi  forcé  d’ap- 
prendre pour  être  plus  à même  déjuger  (9), 

MM.  les  Commiflaires  pofent  en  prin- 
cipe que  les  faits  ne  prouvent  rien.  Ils 
prouvent  cette  affertion  en  difant  que  1 011 
a vu  fouvent  les  maladies  les  plus  rebelles 
à l’art , abandonnées  aux  refiources  de  la 
fimple  nature,  guérir  mieux  & plus  vite 
que  par  l’ufage  des  moyens  ordinaires  de 
la  Médecine  les  mieux  indiqués.  Et  ce  font 
des  Médecins  qui  tiennent  ce  langage! 
Ne  s’apperçoivent-ils  donc  pas  que  c’eft  là 
l’argument  qu’on  leur  oppofe  depuis  qu  il 
exifie  des  Médecins , que  l’aveu  de  la  vé- 

s’en  font  tenus  à quatorze  expériences  faites  fans 
principes  ôc  fans  méthode  chez  un  difciple  qu  ils 
fçavoient  défavoué  par  l’inventeur  du  Magnétifme. 
En  confcience,  eft-ce  là  procéder  de  bonne  foi i 
( Note  de  M.  d'E/premefnil.  ) 

(8)  Et  fur  quoi  fondez-vous  cet  avis,  mon  cher 
Comte  , fur  trois  ou  quatre  cens  faits  ? Voilà  de 
belles  raifons  ! ( Note  de  M . d'E/premefnil.  ) 

(9)  Voilà  un  fingulier homme,  qui  commence 
par  apprendre  ce  qu’il  veut  juger.  ( Note  de  Ai. 
d'E/premefnil.) 
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ne é leur  arrache  même  quand  ils  cherchent 
a 1 etouffer  (io). 

Mais  Meilleurs , fi  vous  reconnoif- 
„ fi  bien  la  puiffance  de  cette  bonne 
nature,  cherchez  donc  à concevoir  Je 
principe  de  la  doctrine  que  vous  voulez 
détruire.  Cette  nature  en  eft  la  bafe , & fa 
jtheonc  cil  dictée  par  un  fentiment  qui 

ce  ’l,®  Jn4'cUS  leS."rceS'  Voili  du  moins 

, Mdmer  m a faic  connoître 

La  découverte  de  toute  vérité  cil  un 

lum,ere  <lui  ^ppe  fur  l'intelli- 
>en  e "umame.  Le  premier  dévelonoe- 
nent  de  chaque  fcience  parc  d’un  Tp- 
perçu  intérieur  & fubit,  d’un  fendirent 


fi°)  Ces  mêmes  Médecins  qui  fe  moquent  du 
gnetifme , «n  attribuant  fes  effets  à H marin 

î-E5'^"",r 

sssii£^xs:& 

ittention  fo  te  & & Il  f ”"5  <neCe 
nier  aux  perfores * 
homme  légèrement  indifpofé  /v  ‘ **  d*ns 
[r  réfifter  ou  concourir  au  Maenlt Zf™"* 

>s  un  homme  réellement  malade  a 
nme.roù  Animalité  domine  l'imariiuu™  ? 

H\TTC  jamais'  ^«crce7û  pif 

=•  [Noté  de  M.  d'Efpremefnil.)  P lf~ 
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intime  dans  l’homme  i c eft  une  impuliion 
rapide  du  génie,  qui  prouve  fa  julteffe  en 
allant  droit  au  but , tandis  que  l’efprit 
cherchant  toujours  fes  preuves  dans  des 
raifonnemens,  n’invente  rien,  perfectionne 
rarement  , & fouvent  nous  égaré. 

La  Médecine  de  nos  jours  a fubi  le  fort 
de  beaucoup  d’autres  connoiffances  hu- 
maines en  s éloignant  de  la  fource  qui  la 
produite  > les  principes  fur  leiquels  cet  art 
étoit  fondé  fe  font  évanouis  j il  n eft  plus 
demeuré  qu’un  échaffaudage  informe  qu  en 
vain  l’efprit  de  l’homme  s’eft  efforcé  d’é- 
tayer. 

Enfin  , les  Facultés  ne  font  pas  plus  Lires 
de  guérir  aujourd'hui  > qu  elles  ne  1 etoienc 
dans  leur  origine , malgré  1 effrayante  quan- 
tité de  volumes  dont  leurs  refpectables 
Membres  nous  o.it  gratifies.  Ce  n elt  pas 
qu’il  n’y  ait  un  petit  nombre  de  livres  qui: 
renferment  des  vérités  fenties  du  premier 
ordre  j & je  me  garde  bien  de  les  pros- 
crire (a). 


(a)  Les  Médecins,  & en  général  les  hommes 
inftruits  , feront  plus  à même  que  d’autres,  de 
concevoir  les  principes,  de  cultiver  toutes  les 
branches  de  la  doélrine  de  M.  Mefmer,  & d er 
tirer  tout  le  fruit  qu’on  doit  en  attendre,  pourviî» 
toutefois  que  malgré  leurs  connoiffances  m 


Mais  fi  les  Médecins  reconnoifTenc  l em- 
pire 8c  les  reflources  de  la  nature , qu  ils 
lecoutent  un  moment  5 qu’avec  un  tact, 
un  difeernement  marqué  au  coin  d’un 
véritable  fentiment , ils  faflTcnt  un  triage 
rigoureux  > qu’ils  brillent  enfuite  impitoya- 
blement un  fatras  d’inutilités  , 6c  bientoc 
nous  ferons  tous  d’accord.  Si  les  mots  les 
choquent,  nous  les  changerons j peu  nous 
importe. 

La  nature  reprenant  alors  fes  droits, 
leur  fera  connoîtrc  qu’il  exille  en  elle  une 
énergie  capable  de  préferver  les  êtres  des 
défordres  qui  menacent  fans  cefl'e  leur 
exiltence  , 6c  que  lorfque  ces  défordres 
exillent , on  peut  encore  travailler  utile- 
ment à les  détruire  en  employant  des 
movens  (impies  pour  renforcer  fon  action. 
C’cft  ainli  qu’on  verra  une  théorie  fimplc 
& fublime  s’établir  6c  remplacer  un  dédale 
d’opinions  incohérentes , accumulées  par 
le  temps  , qui  n’ont  d’autre  rapport  entre 


aient  confervé  un  efprit  dégagé  de  tous  préjugés  , 
d'amour-propre  & d'intérêt  particulier.  Malheu- 
reuferuent  cet  aflemblage  eft  un  phénomène  rare 
dans  l’efpece  humaine;  & dans  le  cas  contraire, 
devroit-on  préférer  peut-être  celui  que  la  nature 
auroit  doué  fimplement  d’un  efprit  jufte  & d’un 
cœur  droit. 


[86] 

elles  que  la  fin  qui  les  détermine.  C’eft 
ainfi  que  fubflituant  à la  méthode  obfcure 
& ténébreufe  de  nos  Facultés  de  Méde- 
cine , une  méthode  facile  à concevoir  6 c 
facile  à pratiquer  dans  le  traitement  des 
malades  , chaque  individu  deviendra  ca- 
pable plus  ou  moins  de  l’apprécier  de 
la  connoître. 

C’efl:  ainfi  que  l’homme  apprenant  à 
connoître  fes  propres  forces , fendra  juf- 
qu’à  quel  point  il  peut  être  utile  à fes  fem- 
blabies,  & qu’on  le  verra  rallumer  le  zeie 
d’une  charité  éclairée,  pour  travailler  avec 
ferveur  , & foulager  leurs  maux. 

A une  Médecine  conjeéhirale  fuccédera 
une  Médecine  de  foins  éclairée , une  Mé- 
decine lumineufe , plus  pénible , à la  vé- 
rité, mais  plus  fûre , plus  {impie,  & par 
cela  même  à portée  de  tout  le  monde  5 
enfin  une  Médecine  telle  que  la  nature  la 
donne  à tous  les  êtres  qu’elle  porte  dans 
fon  fein  (1 1). 


(11)  Oui,  je  le  dis  avec  confiance  : le  Ma- 
gnétifme  animal  eft  une  vérité  , une  grande  vérité; 
bien  entendu,  bien  dirigé,  ce  fera  un  très-grand 
bien.  Sa  théorie  fera  le  fondement  de  la  Méde- 
cine ; fa  pratique  une  branche  de  la  Chirurgie. 
I.es  Rois,  amis  de  l’humanité,  doivent  le  pro- 
téger, le  faire  profefler.  J’efpere  que  le  mien  aura 
la  gloire  de  donner  au  monde  ce  grand  exemple. 
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Que  deviendront  les  Médecins  ?...  C’eft 
ce  qui  les  abufe,  &:  c’eft  encore  une  preuve 
inconteftablc  qu’ils  ne  connnoiflent  rien  à 
la  méthode  qu’on  leur  propofe.  La  faculté 
de  parler,  dont  tout  homme  fait  ufage,  & 
fouvent  meme  abufe,  empêche-t-elle,  en 
cas  de  difcufllon  importante , de  prendre 
un  Avocat?  Cet  Avocat  cft  votre  confeil. 
Non-feulement  il  parle  pour  vous  , mais 
il  dicle  vos  réponfes  quand  vous  devez 
parler.  Tel  fera  déformais  le  rôle  des  Mé- 
decins. 

Mais  par  la  fuite  il  y aura  moins  de  ma- 
lades— Je  ne  vois  guère  de  répliqué  à 

'*"■■■  !■  III  ^ 

fv  que  feus  fes  aulpices  le  bon  Ale/mer  jouira  pai- 
fiblement  des  honneurs  de  la  plus  belle  décou- 
verte qui  pût  tomber  dans  une  tête  humaine. 
Signons  ce  témoignage  & publions  ce  vœu.  PuilTe- 
t-iî  au  moins  fervir  avec  cette  lettre  de  M.  le  Comte 
de  Puyfegur , le  rapport  de  M.Juflïeu , & tant  d’au- 
tres écrits  railonnables  lur  la  matière  , à fufpendre 
les  jugemens  précipités.  Les  jugemens  précipités 
font  la  fourcc  de  tous  nos  maux.  On  eft  impatient, 
on  veut  juger,  on  juge  fans  attendre,  on  juge  fans 
entendre.  11  faut  foutenir  fa  décifiôn,  l’égarement 

augmente  , l’amour-propre  s’en  mêle Quoi ! 

je  me  fuis  trompé  \ quoi',  je  recul  trois'.  J'ai  trop 
d e J prit , j ai  trop  de  pouvoir.  On  perfécure  quand 
on  le  peut  i quand  on  ne  le  peut  pas,  on  ridi- 
cuhfe;  autre  efpece  de  perfécution.  Mais  le  temps 
vient , tenant  par  la  main  la  vérité.  Je  les  vois 
qui  s’approchent.  Signé,  d’Espremesnil. 

bordeaux , le  OÜobre 
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cela Que  faire  ?...  Je  voudrois  fince- 

rement  que  nous  fuffions  d’accord.  Au 
relie  , les  connoifiances  particulières  des 
Médecins  fur  l’organifme  de  l’homme  les 
éclairera  d’un  jour  précieux  pour  bien  faifir 
tout  ce  qui  peut  y avoir  rapport.  La  ma- 
tière médicale  qu’ils  doivent  avoir  étudiée, 
l’art  de  connoître  dans  les  productions  de 
la  nature  des  fpécifiques  heureux,  les  mettra 
plus  que  tout  autre  à même  de  féconder 
les  efforts  d’une  nature  pleine  de  vie,  en 
diminuant  à propos  par  des  moyens  étran- 
gers la  réfiftance  des  obftacles  dont  elle 
tend  à fe  dégager.  Leur  habitude  en  Phi- 
fiologie  leur  fera  fentir  6c  vérifier  d’un  feul 
coup  d’œil  des  axiomes  fimples  6c  fublimes, 
en  remontant  rapidement,  d’une  multitude 
de  fymptômes  diverfement  variés  6c  com- 
binés , à des  caufes  fimples  6c  prcfque  tou- 
jours unes. 

Enfin  , dans  les  débris  de  l’édifice  gi- 
gantefque  qui  croule  fous  leurs  pieds , ils 
trouveront  des  matériaux  utiles  pour  bâtir 
'avec  M.  Mefmer  un  temple  à la  vérité. 
C’ell  fur  fon  frontifpice  que  fera  gravé  : 
La  Nature  offre  un  moyen  univer- 
sel DE  GUÉRIR  ET  DE  PRÉSERVER  LES 
HOMMES  (a).  

(a)  Voyez  la  fine  cl  1 Avis  au  I uhlic  dans  le 
premier  Mémoire  de  M.  Mefmer;  c’eft  la  premier* 
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Telles  font,  mon  cher  Abbé  , les  re- 
flexions qui  me  viennent  dans  ce  moment. 
Je  ne  voulois  que  vous  raconter  ce  que 
j’ai  tait  à Bayonne  j mais  les  faits  m ont 
néceflairement  mené  aux  conséquences  , 
6c  infenfiblement  je  me  fuis  étendu  fans 
m’en  appercevoir.  Si  vous  trouvez  que  ce 
que  je  dis  puifl'e  être  utile  à quelque  chofc, 
faites-en  l’ufage  que  vous  jugerez  conve- 
nable. 

Beaucoup  d’autres  plus  capables  font 
dans  le  cas  d’étendre  6c  de  vérifier  le  petit 
nombre  d’idées  que  cette  matière  m’a  Sug- 
géré j 6c  je  deflrerois  bien  que  quelqu’un 
pût  s’en  occuper  férieufement.  Quant  à 
moi , je  me  contenterai  toujours  de  dire 
Amplement  ce  que  je  Sens,  ce  que  je  penfe, 
6c  je  ne  craindrai  jamais  de  le  voir  publié. 

L’intérêt  que  je  prends  au  Succès  de  la 
découverte  de  M.Mefmer,  eftdiélé  par  la 
reconnoiflance  du  bien  qu’elle  m’a  mis  à 
même  de  faire,  6c  mon  amitié  finccre  pour 
fa  perfonne.  Trop  heureux  fl  en  travaillant 
ainfl  pour  ma  propre  fatisfaélion , l’huma- 
nité en  retire  un  jour  quelque  fruit. 

C’eft  dans  ccsfenrimens  que  non  content 
du  bien  que  j’ai  pu  faire  , j'ai  voulu  laifler , 


de  routes  Ses  aflcrrions,  la  plus  elfentielle  & la 
première  qu’il  faille  vérifier. 
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après  mon  départ , fubfifter  un  traitement 
dans  cette  Ville , Ôc  que  j’ai  formé  des 
Eieves  , & c’eft  encore  avec  un  plaifir  bien 
véritable  que  je  les  vois  fe  livrer  avec  fer- 
veur au  foulagementdes  malheureux.  Leurs 
lumières  & la  droiture  de  leurs  intentions 
me  font  un  fur  garant  des  fuccès  qui  cou- 
ronneront leurs  foins. 

Ces  Meilleurs  vont  continuer  le  traite»- 
ment  gratuit  pour  les  Pauvres.  La  faifon 
commençant  à s’avancer  , les  malades 
quitteront  les  arbres  du  baftion  Saint- 
Etienne,  pour  fe  réunir  dans  une  des  faites 
du  Couvent  des  Auguftins , que  les  Ré- 
vérends Peres  ont  eu  la  charité  de  m’offrir , 
ainfi  que  tous  les  fecours  qui  peuvent  dé- 
pendre d’eux , en  reconnoiffance  de  la 
guérifon  d’un  de  leurs  Religieux  (a). 


( a ) Le  Pere  Bory,  âgé  de  foixante-quinze  ans, 
paralytique  de  la  moitié  du  corps,  fie  dont  l’état 
eft  expliqué  dans  le  certificat  qu’il  a donné  Sc 
figné  de  fa  main  malade. 


RÉSULTATS  du  Traitement  magnétique 
de  Bayonne  , depuis  le  tÿ  Août , épo- 
que de  fon  éiablijjement , jufquau  pre- 
mier Octobre  exclufivement. 


AVIS. 

M le  Comte  Maxime  de  Puyfcgtir,  dc- 
firanc  s’aflurer  de  la  réalité  des  faits  , a pris 
toutes  les  précautions  poflîbles  pour  cher- 
cher à en  conftatcr  l'exigence.  En  confé- 
c]iiencc , dans  le  principe,  il  a prié  tous 
les  gens  de  l’art , tant  Médecins  que  Chi- 
rurgiens qui  fe  font  préfentés,  &:  que  la 
fimple  curiofité  a d’abord  attiré , de  vou- 
loir bien  conllater  fans  fa  participation 
l’état  des  malades  qui  fc  préfenteroient  au 
traitement  (i). 

(i)  Quatre  de  ces  MM.  fe  font  prêtés  avec  une 
franchi  fe  & uudifeernement  qui  font  autant  d’hon- 
neur à leur  cœur  qu’à  leur  efpric.  Toutes  les  au- 
tres perfonnes  de  1 art , tefidant  à Bavonne  , pou- 
voient  fuivre  cet  exemple  i & M.  de  Puyfegur  a 
manifefté  fouvent  fes  regrets  de  ne  pas  en  voir  un 
plus  grand  nombre.  11  en  eft  même  qui,  follicités 
par  lui  perfonnellemcnc  de  venir  vérifier  les  faits, 
ont  négligé  de  le  faire.  C’eft  une  preuve  que  l’ef- 
prit  de  la  Faculté  n’cft  pas  concentré  dans  la 
Capitale. 
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Lorfqu’il  étoit  au  moment:  de  partir , il 
a fait  recueillir  les  certificats  ci-après  de 
chaque  malade  en  particulier , & les  a fait 
confronter  par  les  gens  de  l’art  avec  leur 
état  journalier. 

Ces  malades  font  partagés  en  trois 
clafles.  i°.  Les  Soldats  du  Régiment  de 
Languedoc.  20.  Les  habitans  de  la  cam- 
pagne. 50.  Les  habitans  de  la  Ville  de 
Bayonne. 

Les  certificats  de  la  première  clafle  ont 
été  remis  entre  les  mains  de  M.  de  Rai- 
gneau  , Lieutenant-Colonel  du  Régiment, 
qui  a bien  voulu  les  faire  conftater  8c 
figner  par  le  Sergent  Major  Sc  le  Com- 
mandant de  chaque  Compagnie  , en  l’ab- 
fence  de  M.  de  Puyfegur. 

Ceux  de  la  deuxieme  8c  troifieme  clafle 
font  réunis  enfemble  , 8c  ont  été  remis 
entre  les  mains  de  M.  de  Lalanne  , Maire 
de  la  Ville  de  Bayonne,  avec  priere  de 
M.  de  Puyfegur  de  vouloir  bien  en  conf- 
tater  la  validité. 

M.  de  Lalanne  , avec  un  zele  8c  une 
équité  qui  font  honneur  à fon  amour  pour 
la  vérité  , a mis  le  plus  grand  foin  dans 
fes  vérifications.  Les  malades  ont  été  convo- 
qués pour  fe  rendre  dans  rHôtel-de-\  illej 
leéture  leur  a été  faite  des  certificats  qu  ils 
avoient  donné , 8c  ils  ont  certifié  de  non- 
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veau  la  réalité  des  faits  qui  y font  con- 
tenus. 

On  regrette  que  les  affaires  de  pluneurs 
des  malades  ne  leur  aient  pas  permis  de 
remplir  cette  formalite.  Alais  il  n en  eii 
aucun  de  ceux  que  M.  le  Maire  n a pu 
vérifier  , dont  on  ne  puiffe  avoir  connoif- 
fance  , en  s’adreffant  directement  à eux 
pour  s’afiurcr  de  la  vérité. 

Tous  les  certificats  en  originaux,  ainfi  que 
les  atteftacions  de  MM.  les  Maire  &:  Eche- 
vins , & des  gens  de  l’art , ont  été  dépofés 
dans  l’Etude  de  M.  Duhalde,  Notaire  royal 
à Bayonne  , dont  il  a délivré  copie. 

A la  fuite  de  ces  cures , qui  font  au 
nombre  de  foixante , on  trouvera  encore 
un  état  exaét  de  la  fituation  de  feize  ma- 
lades en  voie  de  guérifon  , Sc  ayant  éprouvé 
des  foulagemens  marqués. 
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COPIE  collationnée  des  Certificats  des 
Malades  guéris  par  le  Magnétifme  ani- 
mal j dans  le  R égiment  de  Languedoc  à 
Bayonne  > dont  les  originaux  J ont  dé - 
pofés  che q M.  Duhalde  > Notaire  Royal 
à Bayonne. 

N°.  I.  Coup  de  fang. 

Je  fouffigné  , Officier  au  Régiment  de 
Languedoc,  certifie  que  le  12  Août  étanc 
à faire  l’exercice  fous  les  arcades  du 
cloître  des  Jacobins , je  me  fentis  étourdi 
par  un  coup  de  fang  5 qu  étant  enfuite 
tombé  la  face  contre  terre  , je  fuis^  refie 
fans  connoiffance , jufqua  ce  que  m ayant 
relevé  on  m ait  adminiftre  les  foins  du 
Magnétifme  animal  j qu’en  revenant  a moi, 
je  me  fuis  fenti  la  levre  inférieure  coupée 
en  dedans  & en  dehors  du  côte  droit  , le 
menton  fendu  , une  contufion  avec  plaie 
à la  tempe  droite,  près  le  fourcil,  & que 
je  me  fuis  vu  baigné  dans  mon  fang.  Rendu 
chez  moi,  j’ai  été  faigné  par  le  confeil  de  M; 
le  Comte  de  Puyfegur  j & je  n ai  eu  enluice 
d’autre  traitement  jufqua  mon  entière  gue- 
rifon  , arrivée  le  22  , que  les  foins  du  Mag- 
nétifme animal  , lefquels  provoquoienc  en 


moi,  toutes  les  fois  qu'on  me  touchoit, 
un  fommcil  infurmoncable , & par  cela 
meme  calmoient  entièrement  mes  dou- 
leurs. A Bayonne,  le  24  Août  1784. 
Signé j le  Chevalier  de  la  Ruelle. 

N°.  II.  Fievre. 

Je  certifie  que  M.  le  Comte  de  Puyfe- 
gur  , mon  Colonel,  m’a  entièrement  guéri 
d’une  fievre  & foiblefle  fingulierc  que  j’ai 
eu  depuis  le  mois  de  Mai  "dernier,  avant 
ete  deux  fois  a 1 hôpital  : la  première  fois 
j’y  ai  relié  deux  mois,  Se  la  fécondé  quinze 
jours  i que  j’en  fortis  auflî  malade  pour 
réclamer  les  bontés  de  mon  Colonel , qui 
me  guérit  dans  douze  jours  de  temps,  avant 
commencé  le  traitement  le  1 9 Août  , & 
entièrement  guéri  le  31  dudit  mois.’  A 
Bayonne,  le  20  Septembre  1784.  Signé , 
Félix.  ° 

Je  certifie  que  le  nommé  ci-deflbs  a 
tramé  long-temps,  tant  aux  hôpitaux  qu’à 
la  chambre,  fans  pouvoir  guérir  , & qu’il 
dlaéluellemcntbien  guéri.  Signés, Brunet, 
Ofiicier  j Sc  Hue,  Sergent  Major. 

N . III.  R humât  if  me. 

Je  déclare  que  M.  le  Comte  de  Puv- 
fegur  , mon  Colonel,  m’a  guéri  d’un  rhu- 
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matifme  que  j’avois  à la  cuifîe  gauche  de- 
puis environ  dix  mois.  Ayant  commencé 
le  traitement  le  20  Août , j’ai  éié  entiè- 
rement guéri  le  premier  Septembre  1784. 
Signé,  Lastruc. 

La  lignature  ci-deiïus  eft  du  nommé 
Laftruc,  Soldat  du  Régiment  de  Lan- 
guedoc , Compagnie  de  Chazeaux.  A 
Bayonne,  le  20  Septembre  1784.  Signé , 
Chatillon,  Fourrier. 

Nous  Capitaine  Commandant  ladite 
Compagnie  , certifie  les  deux  fignatures 
ci-defTus  véritables.  A Bayonne  , le  21 
Septembre  1784.  Signé  , le  Chevalier  de 
Saint-Sauveur. 

N°.  IV.  Ficvre  tierce. 

Je  déclare  avoir  été  guéri  par  M.  le 
Comte  de  Puyfegur , mon  Colonel , d’une 
ficvre  tierce,  pour  laquelle  j’ai  re fié  à 
l’hôpital  pendant  un  mois , & j’en  fuis 
forci  fans  être  guéri.  Mon  Colonel  ayant 
commencé  à me  traiter  le  1 9 Août  der- 
nier, j’en  fuis  forti  le  premier  Septembre 
entièrement  guéri.  A Bayonne,  le  20  Sep- 
tembre 1784- 

Je  déclare  ne  fçavoir  ligner , & j’ai  fait 
ma  marque  ordinaire  , une  f » Pour  mar' 
que  du  nommé  Perriot. 
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Et  plus  bas , figne  Redon  , Sergent 
Major  , &:  Peyronenche  , Fourrier. 

J’approuve  la  marque  ôc  ïignatures  ci- 
defius.  Signe  j la  Nogarede-Lagarde. 

N°.  V.  Ulcéré  de  jambe. 

Je  certifie  que  le  nommé  BelleHeur  , 
Soldat  de  ma  Compagnie  , a refté  deux 
ans  fans  taire  aucun  fervice  , à caufe  d’un 
ulcéré  qu’il  avoic  à la  jambe  gauche , qui 
l’empèchoit  de  mettre  des  guêtres , fie  pour 
lequel  il  a traîné  les  hôpitaux  inutilement } 
& dans  environ  vingt  jours  que  M.  le  Comte 
de  Puyfegur  l’a  traité  par  le  Magnétifme  , 
l’ulcere  a difparu  , fc  il  a été  en  meme  de 
fe  mettre  en  route.  En  toi  de  quoi  ai  figné 
le  6 Septembre  1784.  Signé  , la  No- 
garede-Lagarde. 

N°.  VI.  Rhumatisme  tf  Hémorroïdes. 

Nous  foufligné,  Capitaine- Comman- 
dant au  Régiment  d’infanterie  de  Lan- 
guedoc , déclare  que  fouffrant  beaucoup 
d’un  rhumatifmc  dans  toute  la  partie 
droite  , &:  de  plus  accablé  d’hémorroïdes 
depuis  près  de  cinq  années,  M.  le  Comte 
Maxime  de  Puyfegur  , par  un  trait  de 
bienfaifance , ayant  établi  un  traitement 
public  pour  le  foulagement  de  l’humanité 
fouffrante , je  fus  me  rendre , avec  près  de 
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Jeux  cens  malades  qui  étoient  réunis  fous 
un  arbre.  Après  quinze  jours  de  traitement 
magnétique  , j’ai  été  radicalement  guéri , 
n’ayant  plus  éprouvé  depuis  ce  moment 
le  moindre  reflentiment  de  douleur.  En 
foi  de  quoi  ai  figné  le  préfent.  A Bayonne, 
le  i 5 Septembre  1784.  Signé  > le  Chevalier 
de  Chazaux. 

N°.  VII.  Gonflement  à la  joue. 

Je  déclare  queM.  le  Comte  de  Puvfegur, 
mon  Colonel,  m’a  guéri  d’un  gonflement  à 
la  pomette  de  la  joue  droite , que  j’avois 
depuis  plus  d’un  an  , dont  j’ai  été  radica- 
lement guéri  en  huit  jours  de  temps  par 
les  foins  de  mon  Colonel.  A Bayonne,  le 
ao  Septembre  1784.  Signé  > Begorrat. 

La  fignature  ci-deffus  eff  du  nommé 
Begorrat  , Soldat  de  la  Compagnie  de 
Chazeaux  au  Régiment  de  Languedoc.  A 
Bayonne,  le  20  Septembre  1784.  Signé , 
Chatillon  . Fourrier. 

Nous  Capitaine-Commandant  la  Com- 
pagnie de  Chazeaux  , certifions  les  figna- 
tures  ci-deffus  véritables.  A Bayonne , le 
25  Septembre  1784.  Signé  le  Chevalier 
de  Saint-Satjveur. 

N°.  VIII.  Douleurs  vives. 

Je  certifie  que  M.  le  Comte  de  Puy- 
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fcgur , mon  Colonel , m’a  guéri  de  dou- 
leurs vives  à la  tèce  &e  au  ventre  j après 
avoir  été  infruclueufement  à l’hôpital  en- 
viron trois  femaincs , n’ai  été  guéri  que 
par  le  Magnétifme  animal.  A Bayonne,  le 
20  Septembre  1784.  Signé  j Pamier.>& 
plus  bas , Signé  Léon  , Sergent. 

J’approuve  les  fignaturcs  ci-deiïus.  Signé t 
de  Santerre. 

N°  IX.  Fievre  tierce. 

Je  déclare  avoir  été  guéri  par  M.  le 
Comte  de  Puyfegur , mon  Colonel,  d’une 
tievre  tierce.  Ayant  commencé  le  traite- 
ment le  5 du  mois  de  Septembre , j’en 
fuis  forti  le  20  dudit  entièrement  guéri. 
A Bayonne,  le  20  Septembre  1784. 

Je  déclare  ne  fçavoir  figner , de  j’ai  fait 
ma  marque  ordinaire  , une  croix , pour 
marque  du  nommé  Helliot*  Sc  plus  bas. 
Signé  Redon  , Sergent  Major  , & Peyro- 
nenche,  Fourrier. 

J’approuve  la  marque  &:  fignatures  ci- 
deflus.  Signé,  la Nogarede-Lagarde, 

N®.  X.  Panaris. 

Je  foufligné  certifie  que  le  nommé  Bel- 
court , ayant  été  attaqué  d’un  panaris  au 
doigt  index  de  la  main  droite  , a été  guéri 
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radicalement  par  les  foins  du  Magnétifme 
animal.  A Bayonne,  le  20  Septembre  1784. 
Signée  Izabée  , Sergent  Major. 

Je  certifie  que  le  nommé  Belcourt  a 
été  guéri  d’un  panaris  dont  il  n’avoit  pu 
être  guéri  à l’hôpital , & ce  par  l’effet  du 
Magnétifme.  Signé  , d’Isés  , Capitaine  en 
fécond  des  Grenadiers. 

N°.  X I.  Fievre  quarte. 

Je  déclare  que  M.  le  Comte  de  Puy- 
fegur , mon  Colonel , m’a  guéri  d’une 
fievre  quarte  , mal  d’eftomac  & de  tête , 
qui  me  retenoient  à la  chambre  depuis 
huit  jours , & dont  je  fuis  bien  débar- 
raffé.  A Bayonne  , le  20  Septembre  1784. 
Signés  Rotureau  , Grenadier  > & plus 
bas , Izabée  , Sergent  Major. 

Je  certifie  que  ledit  Rotureau  a été  guéri 
de  la  fievre  quarte  & mal  d’eftomac  par 
l’effet  du  Magnétifme.  Signé  3 d’Isés  , 
Capitaine  en  fécond. 

N°.  XII.  Mal  d’ejlomac. 

Je  certifie  avoir  été  guéri  du  mal  d’ef- 
romac  que  j’avois  depuis  trois  mois , ce 
par  les  foins  du  Magnétifme.  A Bayonne, 
le  20  Septembre  1784.  Signé  s Vincent, 
Grenadier  j ôc  plus  bas,  Izabée,  Sergent 
Major. 
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Je  certifie  qne  ledit  Vincent  a été  guéri 
du  mal  d’eftomac  par  l’effet  du  Magné- 
tifme.  Signé j d’Isés  , Capitaine  en  fécond. 

N°.  XIII.  Engorgement  à la  main. 

Je  foulîigné  certifie  que  le  nomme  La- 
fontaine , ChafTeur , avoit  un  engorge- 
ment à la  main  droite  depuis  trois  lemai- 
nes,  tellement  qu’il  ne  pouvoir  en  faire 
aucun  ufage , ayant  cflayé,  en  vain  plu- 
fieurs  emplâtres  > qu’il  a été  au  traitement 
du  Magnetifme  animal  le  19  Août,  8c 
qu’il  en  cfl  forti  radicalement  péri  le  24 
dudit , 8c  partit  enfuite  par  lemcflrc.  A 
Bayonne,  le  20  Septembre  1784 .Signe* 
Prieur,  Sergent  Major. 

Je  certifie  véritable  le  fait  &:  la  figna- 
ture  ci-deffus.  Signé , Courci,  Capitaine 
des  Chafleurs. 

N°.  XIV.  Douleurs  de  poitrine. 

Je  certifie  qu’étant  attaqué  de  vives 
douleurs  à la  poitrine  , avec  difficulté  de 
refoirer  depuis  une  année  , ayant  été  traité 
infru&ueufement  à l’hôpital  pendant  fix 
mois  à plulicurs  reprifes,  8c  fans  aucun 
fuccès , je  fuis  venu  au  traitement  du 
Magnetifme  animal  le  1 9 Août , 8c  que 
j’en  fuis  forti  radicalement  guéri  le  3 1 
dudit  mois.  A Bayonne  , le  20  Septembre 
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1784.  Signés  J LA  Liberté,  Grenadier} 
Izabée  , Sergent  Major  i & d’IsÉs,  Capi- 
taine en  fécond. 

N°,  XV,  Foiblejfes. 

Je  certifie  cju  étant  attaqué  de  foiblefles 
à la  fuite  de  la  fievre  tierce  , ayant  été 
trois  femaines'à  l’hôpital  fans  aucun  fuccès, 
je  fuis  venu  au  traitement  du  Magnétifme 
animal  le  19  Août,  Se  que  j’en  fuis  forci 
radicalement  guéri  le  23  dudit.  A Bayonne, 
le  22  Septembre  1784.  Une  marque  pour 
fignature  du  nommé  Languedoc.  Signé  , 
Prieur  , Sergent  Major,  & de  Courcy, 

N°.  XVI.  Fievre  tierce , 

Je  foufiigné  certifie  que  le  nommé 
Alifle  , Fourrier-Ecrivain  des  Chafleurs  au 
Régiment  de  Languedoc  , étoit  attaqué 
d’une  fievre  tierce  depuis  le  17  Août,  pre^ 
nant  le  caraélere  d’une  fievre  foporeufe , 
ayant  été  un  jour  entier  prefque  fans  con- 
noiflance  j qu’il  a commencé  d’aller  au 
traitement  du  Megnétifme  animal  le  20 
Août  j que  la  fievre  a difparu  le  23,  & 
n’a  plus  reparu  5 qu’il  ell  forci  dudit  trai* 
tement  le  10  Septembre  fuivant  radicale- 
ment guéri , & efi:  parti  par  femeflre  quel- 
ques jours  après.  A Bayonne  , ce  22  Sep^ 
tembre  1784.  Signée  Prieur,  Sergent. 
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Je  certifie  véritable  les  faits  5c  la  ligna- 
ture  ci-dellus.  Signé  de  Courci. 

N°.  XVII.  Douleurs  > fuite  d’une  chute. 

Je  certifie  qu’étant  attaqué  de  douleurs 
aux  reins  5c  à tout  le  dos , pour  avoir 
tombé  d’un  arbre,  & pour  lesquelles  j ai 
été  infruchieufement  à l’hôpital,  je  fuis 
venu  au  traitement  du  Alagnetifmc  animal 
le  22  Août , 5c  que  j’en  fuis  Sorti  radicale- 
ment guéri  le  3 Septembre  Suivant.  A 
Bayonne  , le  4 Septembre  1784. 

Une  croix  pour  marque  du  nomme 
Malerbej  6c  plus  bas,  J, ignés  Millot  , 
Fourrier,  5c  Sauveterre,  Capitaine  en 
fécond. 

N°.  XVIII.  Fievre  tierce. 

Je  certifie  qu’étant  attaqué  d’une  fièvre 
tierce  depuis  quinze  jours , je  fuis  venu  au 
traitement  du  Magnétifmc  animal  le  22 
Août  5 que  la  fievre  n’a  plus  reparu  le  27, 
5c  que  je  fuis  forti  dudit  traitement , radica- 
lement guéri , le  29  dudit.  A Bayonne,  le 
4 Septembre  1784.  Signé , Labarthe. 

Je  certifie  les  faits  5c  la  Signature  ci- 
deflus  véritables.  Signé  * de  Santerre. 

N°.  XIX.  Fluxion. 

Je  certifie  qu’étant  attaqué  d’une  fluxioa 
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à la  joue , pour  laquelle  j’ai  été  traité  in- 
fruélueufement  à l’Hôpital,  je  fuis  venu  au 
traitement  du  Magnétifme  animal  le  29 
Août,  que  j’en  fuis  forti  radicalement 
guéri  le  5 Septembre  fuivant.  A Bayonne, 
le  20  Septembre  1784  Signé , Lionnois, 
& plus  bas. , Millot  , Fourrier. 

Je  certifie-  les  faits  6c  la  fignature  ci- 
defllis  véritables.  Signé , de  Sauveterre. 

N°.  XX.  Chute. 

Je  certifie  qu’ayant  fait  une  chute  en 
courant  le  1 2 de  ce  mois , je  perdis  tonte 
connoifiancej  & qu’ayant  été  touché  parM. 
le  Comte  dePuyfegur,  en  préfence  de  plus 
de  deux  mille  perfonnes , je  revins  à moi- 
meme  , & courus  de  nouveau,  mais  que  le 
foir  ayant  de  fortes  douleurs  à la  tête,  je 
fus  faigné  du  pied  par  fon  ordre , & con- 
tinuai pendant  deux  jours  le  traitement , 
après  lefquels  je  me  trouvai  parfaitement 
guéri.  A Bayonne,  le  18  Septembre  1784. 
Ne  fçaehant  écrire,  a fait  fa  croix,  pour 
marque  du  nommé  Romarin  ; & plus  bas  x 
Signé  j,  Prieur  , Sergent  Major. 

Je  certifie  les  faits , la  marque  & la  figna- 
ture ci-deffus  véritables.  Sign é3  Courci. 

Nous  Lieutenant-Colonel  du  Régiment 
d’infanterie  de  Languedoc,  certifions  avoir 
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vcrifîé  les  faits  & ügnatures  ci-dcflus  énon- 
cés , lefquels  ayant  trouvé  véritables , 
foi  doit  leur  être  ajoutée.  A Bayonne  , le 
9 Octobre  1784.  Signé , Regnaud  , Lieu- 
tenant-Colonel , commandant  le  Régiment 
de  Languedoc. 

Je  fouffigné  déclare  avoir  en  mon  pou- 
voir les  certificats , dont  copie  eft  ci-deflus 
&:  des  autres  parts , que  je  m’oblige  de 
repréfenter  à qui  il  appartiendra  , les 
rétablir  à M.  le  Chevalier  de  Lagarde  , 
Capitaine-Commandant  au  Régiment  d’In- 
fanterie  de  Languedoc  , ou  a celui  qu’il 
me  délignera.  A Bayonne , le  9 Octobre 
1784.  Signé ^ Duhalde,  Notaire  Royal. 


COPIE  collationnée  des  Certificats  des 
Malades  guéris  par  le  Magnétisme  ani- 
mal a Bayonne  > dont  les  originaux 
Jont  dépofés  che ç M.  Duhalde  , 'Notaire 
Royal  à Bayonne. 

N°.  I.  Coliques. 

(j-Racieufe  Dartos , de  Bayonne , âgée 
de  cinquante  ans , fujette  à des  douleurs 
de  coliques  violentes,  en  eut  une  très-vive 
le  10  Septembre  a neuf  heures  du  matin: 
elle  prit , par  ordre  de  fon  Alédecin  , des 
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bains,  des  tifannes,  des  potions  huileufes, 
des  lavemens , des  cataplafmes , enfin  tout 
ce  qu’on  put  imaginer  pour  la  foulager. 
A huit  heures  du  foir  , voyant  le  peu  de 
fuccès  de  tant  de  remedes  , on  recourut 
aux  fecours  fpirituels  5 mais  quoiqu’on  dé- 
fefpérât  d’elle  , on  fit  prier  M.  de  Puyfegur 
de  la  magnétifer.  Il  fut  chez  la  malade 
avec  fa  générofité  ordinaire  5 la  guérit 
aftez  vîte  , & lui  procura  un  fommeil  tran- 
quile  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain, 
elle  n’avoit  plus  de  reffentiment  de  fa  co- 
lique. Elle  a fuivi  ce  traitement  jufqu’au 
14  , & ne  l’a  quitté  qu’après  avoir  entière- 
ment recouvré  fa  fanté  & fes  forces.  Signés > 
Pierre  d’Artos  , Maître  Voilier  5 Gra- 
cieuse Rey  d’Artos  j M.  Lalanne  , 
Maire  de  la  Ville 5 M.  Lesceps,  Greffier. 

N°.  II.  Hydropifie  fupprejjion  de  réglés. 

Marguerite  d’Anglade  , de  Bayonne  , 
âgée  de  irente-un  ans  , ayant  été  traitée 
par  M.  Hafambiliaque , Médecin,  eft  ve- 
nue réclamer  les  fecours  du  Magnétifme  le 
premier  Septembre  , pour  une  hydropifie 
confidérable,  avec  fuppreffion  de  réglés 
depuis  trois  mois,  qu’elle  a dit  être  la 
fuite  d’un  accouchement  très  - laborieux. 
Le  3 , les  eaux  ont  commencé  à tranfuder 
par  les  pores  de  fes  jambes , qu  on  avoit 
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mifes  dans  des  bocaux  de  verre  magné- 
tifés.  Elles  furent  pefées  par  le  mari , 6c 
ont  produit  la  première  fois  une  once  un 
quart.  Cette  évacuation  allant  toujours  en 
augmentant , s’elt  portée  un  jour  à cinq 
demi-fetiers. 

Le  8 , a paru  une  perte  d’un  fang  noi- 
râtre 6c  par  caillots.  Le  i 2 , les  eaux  ont 
cédé  de  couler , & l’enflure  étoit  totale- 
ment dillipée.  La  perte  étoit  alors  d’un 
fang  à-peu-près  naturel.  Le  15,  la  perte 
a tout-à-fait  ce  fie  ; les  forces  6c  l’appétit 
ont  commencé  à renaître,  6c  le  18  elle  a 
quitté  le  traitement  totalement  guérie. 

Signes  Martin  N api  as,  fon  mari;  M. 
Lalanne,  Maire;  M.  Lesclps,  Greffier. 

N°.  III.  Afihmcfec. 

Beau  regard  , Invalide  de  Bavonne  , âgé 
de  foixante-trois  ans , avoit  un  afthme  lec 
depuis  quatre  mois , avec  une  flevre  quo- 
tidienne depuis  trois  mois , 6c  beaucoup 
de  dégoût  ; fa  refpiration  étoit  continuel- 
lement gènee.  Il  a commencé  le  traitement 
magnétique  le  28  Août,  6c  eft  forti  du 
traitement  entièrement  guéri  le  1 5 Sep- 
tembre , la  flevre  ayant  celle  le  8.  Signés  3 
AT.  Lalanne  , AÏaire  ; M.  Lesceps  , 
Greffier. 
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N®.  IV.  Épilepfie. 

Jeanne  Hofteguy,  d’Anglet,  eft  venue 
avec  un  enfant  de  quatre  mois  qui  avoit 
des  accès  depilepfie  prefque  tous  les 
jours.  Il  a commencé  le  traitement  le  28 
Août  j le  4 Septembre  les  accès  ont  dif- 
paru.  La  mere  étoit  malade  de  langueur  j 
elle  a été  fujette  aux  crifes  magnétiques. 
Elle  a quitté  le  traitement  le  1 o Septembre  , 
guérie  ainfi  que  fon  enfant. 

N°.  V.  Coliques  d’ejlomac. 

Marie  Clavery,  de  Saint-Jours , âgée  de 
trente-trois  ans  , fujette  depuis  environ 
deux  ans  à des  coliques  d’eftomac  très- 
vives,  qui  fe  faifoient  reflentir  prefque  cha- 
que jour , &.  pour  lefquelles  elle  a em- 
ployé tous  les  fecouts  de  la  médecine, 
s’eft  préfentée  au  traitement  magnétique 
le  9 Septembre , & self  retirée  peu  de 
jours  après , fe  difant  bien  guérie. 

N°.  V I.  Fievre  double-quarte  , avec  coii' 
traction  de  tous  les  membres  pendant 
V 'accès. 

Marthe  Adam  , d’Anglet,  âgée  de  dix 
ans , ayant  les  fievres  double-quarte  depuis 
trois  ans , éprouvant  à chaque  accès  con- 
traction de  tout  le  genre  nerveux,  au  point 
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que  tous  Tes  membres , fa  bouche , Tes 
yeux  fe  contournoient  entièrement  ÿ état 
qui  duroit  pendant  tout  l’accès , ce  qui  la 
nécelîitoic  en  marchant  déporter  Ton  corps 
fur  les  chevilles  des  pieds.  Ayant  fait  ufage 
de  tous  les  fecours  de  la  médecine  inuti- 
lement , elle  s’eft  préfentéc  au  traitement 
avec  fes  pieds  enfles  le  4 Septembre  j clic 
self  retirée  parfaitement  guérie  le  1 3. 

N°.  VII.  Rhumatifme. 

Marianne  , fervantc  de  M.  Dubofq  , 
Major  du  Château  neuf  de  Bayonne , âgée 
de  vingt-cinq  ans  , sert  préfentéc  au  trai- 
tement le  19  Août,  ayant  des  douleurs 
rhumatifmales  dans  toute  l’extrémité  fupé- 
ricure  droite  depuis  trois  mois , qui  n’ont 
pu  céder  auxremedes  ordinaires,  fut  guérie 
le  5 Septembre.  Signé , M.  Dubosq. 

N°.  VIII.  Épilepfie  j fievre. 

Pierre  Rejou , âgé  de  deux  ans , fujet  à 
des  accès  d’épileplie  depuis  quatre  mois , 
ayant  de  plus  une  fievre  continuelle  avec 
un  ulcère  confidérable  fur  le  ferotum , a 
été  préfenté  au  traitement  , fort  foible  Se 
exténué,  le  24  Août,  & en  a été  retiré 
bien  guéri  le  premier  Odobre.  Signé , 
Marie  Duthurbide. 
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N°.  IX.  Douleurs  de  tête  anciennes  j 
invétérées. 

Jeanne  Sardias  , de  Bayonne , âgée  de 
cjuarante-huit  ans , ayant  des  douleurs  à la 
tête  depuis  douze  ans  , à la  fuite  d’un  cha- 
grin , a fait  fans  aucun  fuccès  une  infinité 
de  remedes , s’eft  préfentée  au  traitement 
le  24  Août,  & s’eft  retirée  bien  guérie  le  6 
Septembre.  Signés  Jeanne  Sardias  &c 
Chelauce  5 M Lalanne,  Maire  i M. 
Lesceps  , Greffier. 

N°.  X.  Fluxion. 

Le  25  Septembre,  le  Pere  Duconrtieux, 
Relig.  Aug. à Bayonne, eut  une  fluxion  fur 
la  joue  gauche , qui  augmenta  fi  fort  jus- 
qu'au 29  , que  le  defious  du  menton  ecoic 
extraordinairement  enfle  & très-dur.  Il  fe 
préfenta  au  traitement  le  30  Septembre  5 
le  foir  du  même  jour  la  douleur  cefia  ; & 
le  troifieme  , la  dureté  & l’enflure  furent 
totalement  diffipées.  Signes 3 F.  Ducour- 
tieux  , Relig.  Aug.  3 P.  Larrieu,  Pro- 
vincial. 

N°.  XI.  Fievre  quarte  ancienne  & 
fupprejjion  des  mois. 

Marie  Bonnet,  de  la  Paroifle  Duftarits, 
quartier  Dafamets , âgée  de  trente  ans. 
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seft  préfentée  le  27  Août  au  traitement 
de  M.  de  Puifegur  avec  une  fievre  quarte 
depuis  quinze  mois , fuppreffion  des  réglés 
depuis  cinq  mois  , épuiféc , foible  , hors 
d’etat  de  faire  aucun  travail , fatiguée  des 
remedes  dont  elle  avoit  fait  ufage  fans 
aucun  fuccès.  Le  3 Septembre  la  Hcvre  a 
manqué , 6c  n’a  plus  reparu  j le  7 1 écou- 
lement des  règles  s’elt  rétabli  ; elle  s’cll 
retirée  bien  guérie  le  10  Septembre. 

Signés  , Marie  Bonnet  j M.  Mondo- 
.segui  , Notable  5 M.  Sescosse  , Chirur- 
gien j M.  Behola  , Vicaire. 

N°.  XII.  Jaunijfe. 

Jean  Lacouture,  de  Bayonne,  Maître 
Cordonnier,  s’eft  préfenté  au  traitement 
le  24  Août , ayant  une  jaunifle  générale 
depuis  environ  trois  mois,  6c  apres  avoir 
fait  ufage , fans  fucccs , des  fecours  de  la 
Médecine.  Il  self  retiré  le  1 6 bien  guéri. 

Signé  j Jean  Lacouture. 

N°.  XIII.  Douleur  à l'eftomac  s gonfle- 
ment & dureté  à la  rate. 

Placide  Louet,  de  Bavonne , âaée  de 
vingt-fix  ans , sert  préfentée  au  traitement 
de  M.  de  Puyfegur  le  30  Août,  ayant 
depuis  trois  ans  des  douleurs  d’eftomac 
avec  dégoût,  douleurs  6c  gonflement  à la 


rate.  Elle  s’elt  retirée  bien  guérie  le  25 
Septembre.  Elle  a fait  ligner  fa  Maîtrefie. 
Signés  3 Marianne  Darbon  3 M.  Lalan- 
ne,  Maire  5 M.  Lésceps,  Greffier. 

COPIE  de  la  Lettre  de  M.  le  Curé  de 
St.  Pierre  d'irube  3 à M.  de  Puyfegur. 

Un  Monficur  de  vos  Elevés  ma  fait 
l’honneur  de  m’adrelïer  le  certificat  ci- 
joint  , avec  priere  de  le  fouffigner  après 
que  j en  aurai  fait  la  vérification.  C’eft  à 
quoi  j’ai  procédé  hier  , & j’ai  trouvé  que 
ce  que  je  certifie  eft  exa&ement  vrai  > ayant 
fait  venir  chez  moi  cette  petite  infirme  , 
j’ai  eu  la  fatisfa&ion  de  la  voir  marcher 
autant  que  fon  âge  peut  le  comporter. 

Je  n’ai  pu  faire  ligner  ce  certificat  à 
aucun  parent  de  l’enfant  guéri , parce  qu’ils 
ne  feavent  pas  figner , non  plus  qu’au  Chi- 
rurgien , parce  qu  il  eft  abfent. 

je  profite  de  cette  occafion  pour  vous 
fupplier  de  vouloir  continuer  à mes  Pa- 
roiffiens  vos  charitables  foins  ; ils  en  difent 
mille  biens,  & font  pleins  de  reconnoif- 
fance  pour  le  foulagément  qu’ils  retirent 
de  vos  bons  tnfitemens.  Signé, G elos,  Curé. 
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N“.  XIV.  Fitvre  lente  & foiblejje  des 
extrémités  inférieures. 

Marie  Dafmandal , de  la  Paroifle  de 
Saint-Pierre  d’Yruby  , âgée  de  dix-neuf 
mois , a été  préfentée  au  traitement  de 
M.  de  Puyfegur  avec  une  fievre  qu’elle 
avoit  depuis  quatre  mois.  Cette  fievre  avoic 
été  la  fuite  d’une  brûlure  aux  extrémités 
inférieures,  qui  étoient  devenues  fi  maigres 
& fi  foibles , qu’elle  ne  pouvoir  fe  tenir 
droite.  Elle  a été  préfentée  le  28  Août , & 
en  a été  retirée  guérie  le  1 2 Septembre. 
En  foi  de  quoi  donné  à Saint-Pierre  d’Y- 
ruby le  24  du  mois  de  Septembre  1784. 

Signé  t Gelos,  Curé. 

N°.  XV.  Rétention  cT urine. 

Jofeph  Dartet  fils  , Boulanger  de 
Bayonne,  attaqué  d’une  rétention  d’urine 
provenant  de  s’etre  retenu  rop  long- temps 
d’uriner  , pour  laquelle  il  fut  faigné  une 
fois,  prit  des  tifannes  apéritives  ,"fur  mis 
au  demi -bain  , 3c  eut  des  cataplafmes 
emollicns  appliqués  fur  la  région  du  bas- 
ventre  , le  tout  infruélueufement  5 ce  qui 
le  nécelfita  de  recourir  au  traitement  ma- 
gnétique, vu  les  vives  douleurs  qu’il  éprou- 
voit  depuis  le  matin  à neuf  heures  juf- 
ques  à huit  du  foir , fans  avoir  reflenti  le 
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moindre  calme  dans  cec  intervalle.  Il  fut 
magnétifé  par  M.  le  Comte  de  Puyfegur 
à huit  heures  du  foir  , & les  urines  prirent 
leur  cours  vers  les  neuf  heures,  un  initant 
avant  d etre  mis  dans  le  demi-bain , où  il 
acheva  , à laide  du  magnétifme  , de  les 
rendre  toutes  5 les  douleurs  calmées , le 
pouls  revenu  dans  fon  état  naturel,  & étant 
dans  un  aife  parfait , M.  le  Comte  lui  fit 
prendre  une  petite  tartine  de  pain  avec  la 
gelée  de  grofeilles,  &.  par-deflus  lui  lit 
donner  un  coup  à boire  avec  du  vin  , de 
l’eau  & du  fucre  magnétifé , ce  qui  lui  pro- 
cura la  nuit  la  plus  douce  , Se  n’a  rien 
refîenti  depuis  lors.  Signés  Joseph  Dartet; 
Lafontaine  j Consileny,  M.  Lalanne, 
Maire  j M.  Lesceps,  Greffier. 

N°.  XVI.  Douleurs  aux  reins. 

Je  certifie  que  le  nommé  Pierre  Teffier, 
Matelot  du  département  de  V annes , âgé 
de  quarante  ans , embarqué  fur  le  navire 
particulier  le  Saint- Laurent , duquel  je 
fuis  Capitaine,  étant  attaqué  de  douleurs 
aux  reins  , fans  pouvoir  marcher  depuis  le 
10  Septembre  , le  1 3 dudit  je  l’ai  fait  tranf- 
porter,  aidé  par  un  autre  Matelot  j il  a ete 
ledit  jour  magnétifé  par  M.  le  Comte  de 
Puyfegur,  qui  a continué  jufqu’au  1 2 dudit, 
& il  a été  radicalement  guéri.  En  foi  de 


quoi  j’ai  délivré  le  préfenc  à Bayonne , le 
22  Septembre  1784.  Signé,  Lucos , Ca- 
pitaine dudit  navire,  t Pour  ledit  Teflier, 
ne  fçachanr  figner.  Signés,  M.  Lalanne, 
Maire  de  Ville  j M.  Lesceps,  Greffier. 

N°.  XVII.  Rhumatifme  goutteux. 

Mardochée,  Juif,  de  Bayonne,  âgé  de 
foixante  ans,  avoit  un  rhumatifme  °;out- 
teux  depuis  fept  ans  fur  les  extrémités  fu- 
péricures  6c  inférieures , la  jambe  droite 
traînant  un  peu  , 6c  fatigué  d’avoir  eflayé 
tous  les  fecours  de  la  Médecine  ordinaire, 
a commencé  le  traitement  magnétique  le 
27  Août > fort  foulagé  6c  marchant  bien 
Je  10  Septembre  1784,  où  il  a quitté  le 
traitement  pour  vaquer  à fes  affaires. 
Signés,  Mardochée  Silva  j Arçons 
Rodriguesî  M.  Lalanne,  Maire  de  la 
Ville  > M.  Lesceps  , Greffier. 

N°.  XVIII.  Colique  très-vive. 

Mlle.  Jeanne  Jacquand , de  Bayonne , 
époufe  du  Crieur  public  de  la  Ville  , âgée 
de  quarante- deux  ans,  attaquée  depuis 
huit  jours  d’une  colique  qui  devint  fi  vive 
le  huitième  , qu’elle  fut  en  pleurant  de- 
mander du  foulagement  à M.  le  Comte 
de  Puyfegur  ; cette  colique  n’étant  que 
l'effet  d’une  fuppreffion  de  menltrues , fut 
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calmée  par  le  retour  des  réglés  déterminées 
par  les  foins  deM.  dePuyfegur;  cependant 
les  douleurs  ont  continué  à fe  faire  fendr, 
mais  foiblement,  trois  ou  quatre  jours  en- 
core , 6c  n’ont  cédé  tout-à-fait  que  lorfque 
les  fpafmes  . détruits  par  l’effet  du  magné- 
tifrne,  les  réglés  ont  pu  couler  plus  faci- 
lement. Signés  y Jeanne  Jacquand  > 
Jacqitand  , Crieur,  fon  mari  ; M.  La- 
lanne,  Maire  de  la  Ville  ; M.  Lesceps, 
Greffier. 

N°.  XIX.  Rhumarifme. 

M.  François  Maubufin , Courier  de 
Bayonne  , âgé  de  cinquante  ans , avoit  un 
rhumatifme  à l’extrémité  fupérieure  droite 
depuis  trois  ans , qui  l’empêchoit  d’écrire 
un  certain  temps  de  fuite,  avoit  effayé  in- 
fruélueufement  l’ufage  des  frittions,  des 
bains  6c  d’autres  remedes , a commencé 
le  traitement  magnétique  le  20  Août;  1® 
28  il  étoit  infiniment  foulagé  , pouvant 
écrire  avec  aifance  tout  le  temps  qu’il 
vouloir , 6c  u faut  de  ce  bras  comme  de 
l’autre,  fans  fouffrir;  mais  il  a été  oblige 
d’interrompre  le  traitement  pour -faire  a 
cheval  le  voyage  de  Paris  en  Courier  ex- 
traordinaire. Il  eft  revenu  bien  portant. 
Signés  Maubusin  ; M.  Lalanne  , Maire 
de  la  Ville;  M.  Lesceps,  Greffier. 
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XX.  Douleurs  très-vives  à la  jambe. 

Catherine  Verdier,  fille  de  la  Cantiniere 
du  Château  vieux  , âgée  de  trente-deux 
ans , avoii  des  douleurs  vives  à la  jambe 
droite , qui  l’empêchoicnt  de  marcher  de- 
puis huit  jours,  & la  retenoientau  lit  depuis 
quatre.  Magnétifée  chez  elle  le  27  Août, 
elle  marcha  tout  de  fuite  j il  lui  reftoic 
un  engourdiflement  pour  lequel  elle  fe 
rendit  le  lendemain  au  traitement,  quelle 
a fuivi  jufqu’au  7 Septembre , époque  de 
fon  entière  guérifon.  Signés > Catherine 
Verdier,  veuve  Simard j jM.  Lalanne, 
Maire  de  la  Ville}  M.  Lesceps,  Greffier. 

XXI.  Douleurs  anciennes  à la  tête  & à 
Vejlomac. 

Mademoifelle  Sufanne  , Modifie  de 
Bayonne,  âgée  de  vingt-trois  ans,  avant 
des  douleurs  à la  tète  &.  à l’efiomac,  avec 
des  vapeurs  depuis  deux  ans  j traitée  fans 
fuccès  par  la  Médecine  ordinaire , a com- 
mencé le  traitement  magnétique  le  2 2 Août 
1784,  guérie  le  6 Septembre  de  la  même 
année.  Signés  Susanne  Jeànnot  ; 

M.  Lalanne,  Maire  de  la  Ville > 

M.  Lesceps,  Greffier. 
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N®.  XXII.  Douleurs  de  tête. 

Mademoifelle  Marie  Mezin  , de  Bayon- 
ne , âgée  de  vingt-un  ans,  affectée  da 
grands  maux  de  tête,  de  douleurs  d’efto- 
mac , ayant  une  perte  blanche  confidé- 
rable  depuis  environ  deux  ans , s’eft  pré- 
fentée  le  même  jour  au  traitement  ma- 
gnétique le  4 Septembre  1784,  guérie  le 
20  dudit.  Signés , Marie  Mezin  5 M.  La- 
1, anne  , Maire  de  la  Ville  5 M.  Lesceps  , 
Greffier. 

N°.  XXIII.  F aies  couleurs  > douleurs  de 
reins  très-vives.  . 

Mademoifelle  Jofephe  Laugar  , de 
Bayonne , âgée  de  vingt-trois  ans,  tendant 
aux  pâles  couleurs  , éprouvant  une  ex- 
trême difficulté  à lecoulement  menftruel 
avec  des  douleurs  très-vives , & n’en  ayant 
prefque  pas , étant  dans  cet  état  depuis 
environ  dix  à douze  ans  ; entrée  au  trai- 
tement magnétique  le  4 Septembre  1784» 
guérie  le  12  dudit.  Signés 3 Joseph  Lau- 
gar 5 M.  Lalanne,  Maire  de  la  Ville, 
M.  Lesceps,  Greffier. 

N°.  XXIV.  Douleurs  d’ejlomacs  & 
toux  feche. 

Mademoifelle  Lefceps , de  Bayonne  3 
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3géc  de  quarante-cinq  ans,  avoit  des  dou- 
leurs d’cflomac  avec  une  toux  fechc. 
Traitée  fans  fucccs  par  la  Médecine  ordi- 
naire depuis  un  an , a commence  le  trai- 
tement magnétique  le  21  Août  1784,  fini 
le  8 Septembre,  guérie.  Signés 3 Louise 
Lesceps  j M.  Lalanne,  Maire  de  la  Ville i 
M.  Lesceps  , Greffier. 

N°.  X X V.  Inflammation  aux  yeux 
invétérée. 

Jeannette  Prévôt , de  Bayonne  , âgéç 
de  onze  ans,  avoic  des  inflammations  aux 
yeux  plus  ou  moins  confidérables  depuis 
trois  ans  j a commencé  le  traitement  ma- 
gnétique le  30  Août  1784,  guérie  le  12 
Septembre  de  la  même  année. 

Signé t Pierre  Prévôt. 

N°.  XXVI.  Douleurs  & gonflement  à la 
rate  , douleurs  aux  cuijfes , pâles  couleurs. 

Madcmoifelle  Jeanne  Gentille,  âgée  de 
vingt  ans , de  la  Paroifle  de  Tofle  , s’elfc 
préfentée  au  traitement  par  le  magnétif- 
mc  le  16  Septembre,  ayant  une  douleur 
vive  à la  rate  avec  gonflement  depuis  huit 
ans , douleurs  de  cuifles  fie  de  jambes , le 
teint  livide  fie  jaunâtre , s’efl:  retirée  par- 
faitement guérie  de  toutes  fes  incommo- 
dités le  27  du  même  mois  de  Septembre, 
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& a ligné  elle-même  le  préfent  rapport  5c 
certificat.  Signée,  Jeanne  Gentille. 

N°.  XXVII.  Entorje  ancienne  & enflure 
de  la  cheville  du  pied. 

Catherine  Bureau , de  Bayonne  , âgée 
de  treize  ans , avoit  pris  une  entorfe  au 
pied  depuis  trois  mois , qui  lui  avoit  laifle 
une  groffeur  à la  cheville , de  maniéré  à 
ne  pouvoir  appuyer  le  talon  5 ayant  ufé 
infruéhieufement  des  fecours  ordinaires , 
a commencé  le  traitement  magnétique  le 
26  Août , entièrement  guérie  le  15  Sep- 
tembre. 

N°.  XXVIII.  Rhumatifme. 

Pierre  Lafuze  , du  Boucaud , âgé  de 
foixante-cinq  ans , avoit  un  rhumatifme 
aux  reins  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Il  a 
commencé  le  28  Août , & a quitté  le  trai- 
tement le  9 Septembre  fans  la  moindre 
douleur,  ôc  parfaitement  guéri. 

N°.  XXIX.  AJlhme  fec. 

Jeanne  Lafuze  , âgée  de  neuf  ans  , 
aflhme  fec  depuis  quatre  ans  , commencé 
le  traitement  le  28  Août,  partie  guérie  le 
9 Septembre. 
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N®.  XXX.  Rhumatisme. 

Pierre  Charrié  , de  Bayonne  , Char- 
pentier au  Parc  du  Roi,  self  prefenté  à 
la  fin  d’Août  au  traitement  avec  des  dou- 
leurs rhutnatifmales  à la  cuiflé  qui  1 empê- 
choicnt  de  marcher,  s’eft  retiré  bien  guéri 
le  20  Septembre. 

N*.  XXXI.  Paralyfie. 

M.  Perruquy  , Chirurgien  , dit  Satfou  , 
avoir  depuis  long-temps  une  paralyfie  im- 
parfaite de  tout  le  coté  droit , pour  laquelle 
il  a fait  tous  les  remedes  de  la  Médecine. 
Il  s’eft  prefenté  au  traitement , marchant 
en  traînant  fa  jambe,  avec  le  fecours  d un 
bâton  , ne  pouvant  fe  fervir  de  fon  bras , 
entendant  6e  voyant  très-peu  du  côté  droit, 
s’ell  retiré  guéri  au  bout  d’un  mois. 

Signé j Perruquy,  Chirurgien. 

N®.  XXXII.  Douleurs  & enflure  à la 
cheville  du  pied. 

Mademoifelle  Mille,  de  Bayonne  , âgée 
de  cinquante  ans,  avoit  des  douleurs  vives 
6c  une  enflure  à la  cheville  du  pied,  qui  la 
faifoit  boîter  depuis  une  chûte.  Depuis 
environ  trois  mois  elle  avoit  fait  ufage , fans 
fuccès , des  remedes  ordinaires.  Entrée  au 
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traitement  le  20  Août,  s’efl:  retirée  guérie 
le  3 Septembre.  Signée , femme  Mille. 

N°.  XXXIII.  V <ie  trouble  , Bourdonne - 
ment  d’oreille. 

Marie  Bordes,  de  Bayonne,  âgée  de 
foixante  ans , avoit  la  vue  extrêmement 
trouble,  avec  bourdonnement  confidérablc 
dans  l’oreille  droite  depuis  environ  huit 
mois  j entrée  an  traitement  magnétique  le 
22  Août,  s’elt  retirée  guérie  le  6 Sep-* 
tembre. 

N°.  XXXIV.  Afthmefec. 

Catherine  Dithurbide  , de  Bayonne  , 
âgée  de  trente-un  ans  , attaquée  d’un 
afthme  fec  depuis  fa  derniere  couche , i! 
y a environ  douze  ans,  & ayant  employé 
infruclueufement  tous  les  remedes  ordi- 
naires qui  lui  ont  été  adminiftrés , eft  entrée 
au  traitement  magnétique  le  22  Août, 
retirée  guérie  le  2 Septembre. 

N°.  XXXV.  Douleur  de  tête  continuelle. 

Louife  Dithurbide,  fa  fille,  âgée  de  douze 
ans,  ayant  un  grand  mal  de  tete  continuel 
depuis  deux  ans  5 entrée  au  traitement 
magnétique  le  22  Août,  retirée  guérie  le 
8 Septembre. 
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N*.  XXXVI.  Fievre  tierce. 

Jean  Capmas  , de  Bayonne , âgé  de 
quatorze  mois , ayant  la  fievre  tierce  depuis 
un  mois  j entré  au  traitement  magnétique 
le  2 4 Août,  retiré  guéri  le  6 Septembre. 

N°.  XXXVII.  Rhumatifme. 

Jeanne  Sallabery,  de  Bayonne,  âgée  de 
foixantc  ans , avoit  des  douleurs  de  rhu- 
matifme aux  cuifles  & aux  genoux , qui  la 
gênoient  extrêmement  en  marchant  ; entree 
au  traitement  magnétique  le  30  Août , 
fortie  le  10  Septembre,  fort  foulagée  &: 
marchant  avec  facilité. 

N°.  XXX  VIII.  Fievre  & diarrhée  invétérée. 

Marie  Demaçon  , de  Bayonne,  âgée  de 
deux  ans,  avoit  depuis  plus  d’un  an  une 
diarrhée  qui  l'avoit  réduite  à une  extrême 
foiblefïe  & à une  maigreur  hideufe.  Elle 
sert  préfentée  au  traitement  le  30  Août  , 
6c  s’eil  retirée  le  8 Septembre , n’ayant  plus 
ni  fievre , ni  diarrhée  £c  mangeant  de  bon 
appétit. 

N°.  XXXIX.  Douleur  & foiblejje  au  genou. 

Je  fouffigné,  ex-Curé  d’Aubertin,  dé- 
clare que  je  pris  un  coup  violent  au  genou 
droit,  il  y a trois  ans,  en  faifant  unechûtc 
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de  terre  à terre  qui  me  faifoit  beaucoup 
fouffrir , & m’empêchoit  de  marcher , & 
qui,  malgré  les  remedes  ordinaires  & les 
eaux  minérales  que  j’ai  pris  & où  je  me  fuis 
baigné , me  lailîbit  le  genou  fort  foible  &: 
fort  fou ffrant.  Depuis  le  20  dupréfent  que 
j’ai  commencé  le  traitement  du  Magné- 
tifme  animal  , je  me  trouve , aujourd’hui 
27  du  même  mois,  extrêmement  foulagé, 
ayant  beaucoup  plus  de  force  à ce  genou, 
marchant  fans  bâton  , ce  que  je  n’avois 
fait  depuis  trois  ans.  Mes  affaires  domef- 
tiques  m’empêchent  de  continuer  ledit 
traitement,  quej’efpere  reprendre  le  plutôt 
pofîible  , pour  achever  une  guérifon  aufïï 
avancée.  A Bayonne  , le  27  Septembre 
1784.  Signé  y D abadie,  ex-Curé  d’Au- 
bertin , âgé  de  cinquante-huit  ans. 

N°.  XL.  Faralyjie. 

Le  Pere  Borit,  Religieux  Auguftin  de 
Bayonne,  âgé  de  foixante- quinze  ans, 
avoir  une  paralyfie  de  tout  le  côté  droit 
depuis  le  mois  de  Juin  de  l’année  1783  , 
après  bien  des  remedes  aufîi  - bien  admi- 
niftrés  qu’inutiles.  Le  mois  d’Août  de  la 
même  année  la  goutte  fe  fit  fenrir  à la 
jambe  & au  genou  droit,  ôc  les  douleurs 
donnèrent  un  peu  de  mouvement  à cette 
jambe  , de  maniéré  qu’il  put  marcher  en 


traînant  8c  à l’aide  d’un  bâton.  Mais  îl  ne 
pouvoir  remuer  le  bras  droit  depuis  le  mois 
de  Mai  ; il  a la  faculté  de  porter  fa  main 
jufqu’à  la  poitrine.  Il  n’entendoit  prefque 
plus  de  l’oreille  droite,  ne  voyoit  pas  de 
f’oeil  droit,  parloir  fort  difficilement,  fa 
bouche  étoit  de  travers  ; depuis  fon  atta- 
que il  ne  dormoit  pas  une  heure  par  nuit, 
8c  de  temps  en  ternes  éprouvoit  des  dou- 
leurs très-vives  à l epaule  8c  au  bras  droit. 
C’eft  dans  cet  état  qu’il  sert  préfenté  ail 
traitement  magnétique  le  28  du  mois 
d’Août.  Après  le  premier  attouchement, 
le  Pere  Borit  (1)  porta  la^nain  droite  fur 
la  tête  5c  derrière  les  reins , s’en  fervit  pour 
manger,  8c  dormit  toute  la  nuit;  le  len- 
demain fa  bouche  fe  redrefîa  , le  troifieme 
jour  il  fit  la  chaîne  avec  le  autres  malades , 
5c  en  peu  de  jours  il  a marché  aifément 


(1)  Le  Pere  Herviet,  Auguftin  , paflant  alors 
à Bayonne  au  retour  de  fon  voyage  de  Bannières, 
& fe  trouvant  dans  le  Couvent  de  (on  Ordre  le 
jour  de  la  Fête  de  fon  Patron , crut  ne  pouvoir 
mieux  en  célébrer  la  Fête  qu’en  rappellant  la  vie 
& le  mouvement  qui  depuis  quelque  temps  aban* 
donnoit  fon  Contrere.  En  effet , ce  fut  lui  qui  le 
magnétifa  la  première  fois  , & le  mit  fur  le  champ 
en  état  de  porter  fon  bras  jufqu’à  fa  tête.  Le  Pere 
Hervier  contraint  de  partir  le  lendemain , le  re- 
commanda aux  bontés  de  M.  de  Puyfcgur, 
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fans  bacon  & fans  traîner  le  pied.  Depuis 
lors  il  fait  de  (a  main  droite  tout  ce  qu’il 
veut , parle  fort  diftinétement , voit  6c  en- 
tend du  côté  droit  comme  du  côté  gau- 
che , s’affeoit  6c  fe  levé  fans  appui , mange 
de  bon  appétit,  dort  fort  bien,  6c  ne  refient 
plus  aucune  douleur  quelque  temps  qu’il 
falfe.  Signé  F.  Borit  , Religieux  Augultin. 

Je  déclare  que  le  tout  eft  conforme  à 
l’expofé.  A Rayonne , le  4 Octobre  1784. 
Signé  j Frere  Marsaleux  , Prieur  des 
Auguftins. 

Je  fouffigné  certifie  la  préfente  attetta- 
tion  conforme  a la  vérité.  Signé,  F.  D.  G. 
Larrieu  , Provincial  des  Grands  Auguf- 
tins. A Bayonne,  le  4 Octobre  1784. 

Certificat  de  MeJJieurs  les  Maire  & Echevins 
de  la  Ville  de  Bayonne. 

Nous  Maire  8c  Echevins  6c  Confeil  de  la 
Ville  de  Bayonne,  certifions  que  les  perfon- 
nes  ci-deffus , dont  nous  avons  ligne  les  cer- 
tificats de  guérifon  , ont  comparu  devant 
Nous  , 6c  que  leéture  leur  ayant  été  faite 
de  leurs  déclarations  ci-deffus  , elles  ont 
attefté  la  vérité  de  l’expofé  quelles  ren- 
ferment. Certifions  au  furpius  que  dans  les 
traitemens  qui  ont  été  faits  publiquement 
par  M.  le  Comte  de  Puyfegur,  Mettre  de 
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<Pamp  en  fécond  du  Régiment  de  Langue- 
doc, 5c  fcs  Elèves,  il  ne  s’eft  rien  paljé 
contre  la  décence  5c  l'honnêteté.  En  foi 
de  quoi  nous  avons  expédié  les  Préfentes, 
lignées  de  M.  de  Lalanne,  Maire,  5c  du 
Grefficr-Sccrctairc  de  la  V ille  de  Bayonne , 
le  icr.  Octobre  1784.  Signé , de  La- 
lanne, Maire  5 Lesceps,  Greffier. 

Nous  fouffignés , ayant  été  invités  par 
Monfieur  le  Comte  Maxime  de  Puyfcgur 
à viliter  & conllater  l’état  des  malades  qu’il 
fe  propofoit  de  traiter  par  le  moyen  du 
Magnetifmc  animal,  certifions  ce  qui  fuit: 

i°.  Que  tous  les  faits  de  guérifon  attelles 
ci-deflus  font  conformes  à la  plus  exacte 
vérité  6c  à l’état  journalier  que  nous  avons 
tenu. 

2°.  Que  prefque  tous  les  autres  malades 
ont  éprouvé  des  foulagemens  marqués  , 
5c  que  pas  un  n’a  relïenti  de  mauvais  effets. 

30.  Certifions  de  plus  que  ne  pouvant 
douter,  d’après  ces  faits,  qui  fe  palfoient 
fous  nos  yeux , de  l’exiftence  du  Magné- 
tifme  animal  , ni  de  fon  efficacité  dans  le 
traitement  des  maladies  même  les  plus 
rebelles  à la  Médecine , nous  avons  té- 
moigné à M.  le  Comte  Maxime  de  Puy- 
fegur  le  defir  le  plus  vif  de  connoître  cette 
importante  méthode  de  guérir  5c  de  pré- 
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ferver  les  hommes , auxquelles  inftances 
il  a bien  voulu  répondre  en  ufant  envers 
nous  du  pouvoir  d’inltruire  que  lui  a con- 
féré M.  Mefmer  &:  fa  Société.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfent  certificat, 
pour  lui  être  donné  telle  publicité  qu’il 
voudra.  A Bayonne,  ce  icl.Oétobre  1784. 
Signés  3 Gaube  , Apothicaire  5 .Monba- 
lon  , Médecin  5 Commamale  , Chirur- 
gien j Waton,  Chirurgien-Major  du  Ré- 
giment de  Languedoc. 

<D  O 

Je  foufligné  déclare  qu’à  la  priere  des 
fufnommés , j’ai  en  mon  pouvoir  les  ori- 
ginaux des  certificats  dont  la  copie  efl: 
des  autres  parts  , pour  les  repréfenter  à 
qui  il  appartiendra , ou  les  rétablir  à leur 
première  requifition.  Fait  à Bayonne , le 
9 Octobre  1784.  Signé 3 Duhalde,  No- 
taire Royal. 


COPIE 
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ÉTAT  des  Malades  traités  par  M.  le 
Comte  Maxime  de  Puysegvr  6* 
fes  Eleves , qui  font  en  voie  de  guérifon , 
& continuent  à fuivre  le  traitement  de 
Bayonne. 


ronne 


N°.  I.  Colique  & maux  Tejiomac. 

JV^Ademoifclle  Prudant , de  Baye 
âgée  de  trentc-fix  ans , fut  préfentéc  au 
traitement  le  25  Août,  jpour  des  maux 
d’eftomac  , colique  , dégoût  , & une 
diarrhée  quelle  a depuis  plus  de  quatre 
ans.  Les  maux  d’eftomac  &:  de  colique  ont 
ceffé,  ainfi  que  le  dégoût,  depuis  le  20 
Septembre.  La  diarrhée  efk  beaucoup 
moindre. 


N°.  1 1.  P ar al y fie  totale , fuite  de  poifon. 

Salvat  Stilat , de  Vilaranque,  âgé  de 
vingt-trois  ans , tout-à-fait  paralvcique  des 
extrémités  , tant  fuperieures  qu'inférieures , 
depuis  environ  fix  mois , à 'la  fuite  d’un 
empoifonnement.  Il  avoit  tellement  perdu 
le  mouvement  de  fes  membres  , qu’il  fal- 
loir lui  mettre  les  alimens  dans  la  bouche, 
6i  le  porter  d’un  lieu  dans  un  autre  toutes 
les  fois  qu’il  en  vouloir  changer.  Il  a com- 

I 
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raencé  le  traitement  le  27  Août.  Aujour- 
d’hui , 27  Septembre , il  marche  en  ap- 

Euyant  feulement  la  main  fur  l’épaule  de 
l mere  5 il  porte  les  mains  à la  tête , mais 
le  mouvement  du  poignet  &.  des  doigts 
n’elt  pas  encore  bien  libre. 

N°.  III.  P aies  couleurs. 

Marie  Leroi  , de  Baronne  , âgée  de 
vingt-trois  ans , avoir  des  maux  d’eftomac 
violens,  des  pâles  couleurs,  occafionnées 
fms  doute  par  le  défaut  des  évacuations 
périodiques,  qui  n’avoientpas  encore  paru. 
Elle  a commencé  le  traitement  le  28  Août. 
Le  7 Septembre  les  maux  d’eftomac  ont 
diminué,  les  réglés  ont  commencée!  couler* 
la  couleur  revient  chaque  jour , & on 
attend  la  fécondé  époque  pour  l’entiere 
euérifon. 

N°.  IV.  Tache  à l’œil. 

Annette  Plombard  , de  Bayonne,  âgée 
de  feize  ans , avoit  depuis  trois  ans  une 
rache  fur  l’oeil  gauche  qui  la  rendoit  tout- 
à-fait  borgne.  Elle  eft  entrée  au  traitement 
le  28  Août  5 elle  a commencé  à y voir  de 
cet  œil  le  20  Septembre.  Aujourd’hui  27, 
elle  a diftingué  des  objets  afiez  médiocres. 
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N°.  V.  Rachitifme , jambe  raccourcie. 

Etienne  Duchemin  , de  Bayonne,  Âge 
de  feize  vins , avoir  la  jambe  droite,  depuis 
quatre  ans,  retirée  au  point  qu’il  ne  pou- 
voir appuyer  le  talon  , & par  conféquenc 
marcher  que  très-diflicilement  à l'aide  d'un 
bâton.  Après  avoir  fait  les  remèdes  indi- 
qués par  l’arc , & mis  en  ufage  les  eaux 
minérales  fans  fuccès  , il  s’efl  préfenté  au 
traitement  dans  1 ctac  ci  defïus  le  premier 
Septembre.  Le  1 5 , il  a marché  en  ap- 
puyant le  talon  , ce  qu’il  a continué  de 
faire  , pouvant  fe  foutenir  fans  bacon  , £c 
fa  jambe  prenant  tous  les  jours  plus  de 
force  , 6c  devenant  plus  fufeeptibie  d’ex- 
cenfion. 


N°.  VI.  Ophtalmie  invétérée. 

Clérine  Rev  , de  Bayonne  , âgée  de 
quinze  ans  : inflammation  confidérable  aux 
yeux  , avec  engorgement  aux  paupières 
depuis  quatre  mois , qui  ne  lui  permeccoienc 
pas  de  louffrir  la  lumière  5 obligée  par  con- 
féquenc de  porter  un  bandeau  j a com- 
mencé le  premier  Septembre , & aujour- 
d’hui 27  l’engorgement  eft  totalement  dif- 
fipe.  L inflammation  diminue  chaque  jourj 
la  vue  lui  efl  tout-à-fait  revenue  , Ôc  elle 
a quiccé  fon  bandeau. 

I 2 
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N°.  VII.  Idem. 

Jeanne  Barbier , fervante  de  M.  de 
Caftelnau  , âgée  de  trente-trois  ans  : dou- 
leurs &c  inflammations  confidérables  aux 
yeux  depuis  neuf  mois  , malgré  tous  les 
remedes  qu’elle  a pris  jufqu a préfent , a 
commencé  le  premier  Septembre  , & elle 
efl:  aujourd’hui  27  prefque  guérie  , la  dou- 
leur ayant  totalement  cefié  , & l’inflamma- 
tion n’étant  que  très-peu  de  chofe. 

N°.  VIII.  Tache  fur  ls ail. 

Marie  Daptat,  de  Bayonne,  âgée  de 
quinze  ans , avoir  depuis  fix  ans  une  tache 
fur  l’œil  droit  qui  la  rendoit  abfolumenr 
borgne  > ayant  inutilement  fait  beaucoup 
de  remedes  , elle  s’efl:  préfentée  au  traite- 
ment le  6 Septembre  5 a commencé  à voir 
de  cet  œil  le  18  > & depuis  cet  organe 
fe  fortifie  chaque  jour  , de  maniéré  quelle 
diftingue  aflez  bien  les  objets. 

N°.  IX.  P araly  fie  ; fuite  de  couche. 

, Catherine  Lalaïme,  de  Tarnos,  âgée 
de  quarante-cinq  ans , eut  des  couches 
laborieufes  il  y a onze  ans,  à la  fuire  def- 
quelles  elle  eft  reftée  paralyfée  des  extré- 
mités inférieures  , avec  des  douleurs  con- 
fidérables aux  reins.  De  plus , fuppre filon 


des  réglés  depuis  fix  mois.  Elle  a été  deux 
fois  inutilement  aux  eaux  de  Dax  & à 
celles  de  Saubufle.  Elle  s’eft  préfentée  au 
traitement  le  6 Septembre.  Le  16  , fes 
réglés  ont  paru  j elle  a pu  fe  redrefler , & 
a commencé  de  marcher  plus  aifément  > 
ce  qu  elle  continue  de  faire  chaque  jour. 

N°.  X.  Tache  couvrant  T ail. 

Jeanne  Larrieti , de  Bavonnc  , âgée  de 
trente-fix  ans,  abfolument  borgne  de  l’œil 
gauche  depuis  neuf  ans,  par  une  tache 
qui  lui  couvre  la  prunelle,  eft  venue  a ti 
traitement  le  8 Septembre  > a commencé 
à y voir  de  cet  oeil  le  1 8 , 5c  journelle- 
ment elle  diftingue  les  objets  de  mieux  en 
mieux. 

N°.  XI.  Mal  de  tête  & de  poitrine. 

Anne  Touflain , de  Bayonne,  âgée  de 
trente  ans  , douleurs  à la  poitrine  , avec 
toux  feche , maux  de  tète  prefque  conti- 
nuels depuis  deux  ans , a commencé  le 
traitement  magnétique  le  26  Août.  Au- 
jourd’hui 27  Septembre  les  douleurs  à la 
poitrine  , 5c  la  toux , font  totalement  dif- 
iipées  j la  tète  n’eft  pas  entièrement  dé- 
gagée. 
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N°.  XII.  Vieux  ulcéré. 

La  veuve  Pommirol , de  Bavonne , âgée 
de  foixante  ans  , avoit  un  ulcéré  depuis 
douze  ans  à la  partie  inférieure  interne 
de  la  jambe , provenant  d’une  humeur 
dartreufe  j elle  s’eft  préfentée  au  trai- 
tement magnétique  le  24  Août.  Aujour- 
d’hui cet  ulcéré  eft  fermé , après  avoir 
^eté  dans  un  bocal  magnétifé  une  matière 
d’abord  faigneufe  , enfuite  blanchâtre , 
enfin  lymphatique  > il  n’y  relie  qu’une 
croûte  qui  fe  deffeche  journellement. 

N°.  XIII.  Paralyfie  de  la  moitié  du 
corps. 

Jean  Mazarin  , de  Bayonne  , âgé  de 
douze  ans,  self  prélenté  au  traitement 
magnétique  le  24  Août , ayant  la  jambe 
& le  bras  du  côté  droit  paralytique  j de 
maniéré  qu’il  traînoit  cette  jambe  , ne 
pouvoir  abfolument  fe  fervir  de  la  main  , 
dont  les  doigts  étoient  fermés  fortement. 
Aujourd’hui  27  du  mois  de  Septembre  , 
il  marche  aifément , fe  foutient  fans  peine 
fur  la  jambe  droite  , Sc  commence  à fe 
fervir  de  la  main  , dont  il  peut  ouvrir  les 
doigts  à volonté  fans  le  fecours  de  l’autre 
main. 
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N°  XIV.  Surdité  de  dix-huit  ans. 

Mademoifelle  Lapierre  , à Bayonne  , 
âgée  de  quarante  ans  , fourde  depuis  dix- 
huit  ans,  avec  un  bourdonnement  ü con- 
sidérable , qui  l’inquiétoit  plus  que  la  iur- 
dité  j meme  ce  bourdonnement  lavoir 
jetée  dans  une  triftelTe&:  un  dégoût  éton- 
nant. Elle  avoic  de  plus  un  commencement 
d’hydropilie.  Préfcntée  au  traitement  le 
21  Août»  dans  la  première  quinzaine  elle 
a commencé  à entendre  de  l’oreille  gauche  t 
les  urines  ont  été  pendant  deux  jours  lî 
abondantes  , quelle  étoit  obligée  de  les 
rendre  à chaque  inftanc  > le  gonflement 
du  ventre  a totalement  difparu  > l’appétit 
efl:  revenu  , de  même  que  la  gaieté.  Depuis 
le  8 Septembre  la  transpiration  de  la  tête 
cfl:  conlidérable;  elle  relient  quelques  dou- 
leurs à l’oreille  droite , dont  elle  ne  ta 
rappelle  pas  avoir  jamais  entendu  , qui 
femblent  lui  indiquer  qu’il  doit  s'y  établir 
un  mouvement. 

N°.  XV.  Paralyfie . 

Maria  Camadevro,  de  Saint  - Pierre 
Deyrubé  , âgée  de  dix-neuf  ans  , fut  pré- 
fentée  le  7 Septembre  > paralyfie  du  bras 
gauche  , de  la  jambe  &:  cuiflé  droite  j do 
maniéré  quelle  ne  pouvoir  abfolument  fe 
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fervir  de  ces  membres.  Le  20  , elle  a cem 
mencé  à marcher,  6c  elle  remue  Ton  bras. 

N°.  XVÏ.  Épilepfîe  & tache  fur  Y œil. 


Jean  Laflale , de  Salier , âgé  de  feize 
ans , s’eft  préfenté  le  20  Septembre  épilep- 
tique , 6c  ayant  de  plus  une  tache  fur  l’œil 
gauche  qui  l’empêchoit  de  voir  de  cet 
œil-là.  Au  bout  d’un  mois  , cette  taie  c’eft 
difîipée  j il  voit  très-bien  , 6c  n’a  pas  eu 
d’accès  d’épilepfie  depuis  qu’il  eft  au  trai- 
tement. 


Certifié  véritable  6c  conforme  à l’état 
que  nous  en  avons  tenu.  Signés , Gaube, 
Apothicaire  j Commamale  , Chirurgien  > 
Monbalon,  Médecin,  Ôc  Waton,  Chi- 
- Major  du  Régiment  de  Lan- 


rurgten 

guedoc. 


Depuis  , M.  de  Puyfegur  ayant  appris  que  la 
Société  de  Guienne  fe  propofoit  de  publier  l'a 
lettre  & les  faits  ci-defius,  a écrit  à M.  Duhalde, 
Notaire  , pour  l’autorifer  à fournir  de  l’argent , 
jufqu’à  la  lomme  de  600  liv. , à quiconque  feroit 
renté  de  contefter  les  faits  contenus  tant  dans  la 
lettre  que  dans  les  certificats,  afin  de  fubvenir 
aux  frais  de  vérification  & d’imprelfion  , pourvu 
toutefois  que  les  preuves  réfultantes  fulfent  revê- 
tues de  formalités  authentiques  & irrécufables  , 
telles  que  celles  ci-deflus , Ôc  que  le  contellateur 
voulût  bien  fie  nommer. 


OBSERVATIONS  communiquées 
par  M.  Gachet  de  Lis  le,  Négo- 
ciant (i). 

Observation  première. 

La  nommée  Payfan,  de  la  Paroidc  Ste. 
Magne  dans  les  Landes,  âgée  de  cinquante* 
lix  ans , avoic  tout  le  cote  droit  paralyfe 
depuis  fepe  ans , avec  impoflîbilité  abfolue 
de  marcher.  La  première  féance,  qui  fut 
de  trois  quarts  d’heure , la  dégagea  au 
point  de  lui  permettre  de  porter  le  bras 
au-deflus  de  la  tête.  Cette  malade  magné- 
tifée  le  printemps  dernier  pendant  trois 
femaines , &:  cette  automne  pendant  douze 
jours  , eft  radicalement  guérie. 


(i)  Ces  détails  ne  furent  pas  remis  à temps 
pour  ctre  claïïes  à leur  place  -,  mais  on  n’a  pas 
voulu  en  priver  le  Public.  Les  foins  (outenus  que 
donnent  au  Magnétifme  les  perfonnes  d’une  pro- 
fellion  étrangère  à la  Médecine,  font  fur-tout  de 
nature  à faire  impreflion  fur  les  bons  efprits  Sc  les 
carurs  honnêtes  : cette  induction  vaut  peut-être 
celle  que  l’on  tire  des  prétendus  raifbnneurs  qui 
n’ont  nulle  idée  de  la  chofe,  &:  de  tant  de  plaifan- 
teriés  li  rarement  plaifantes. 


L 138  J 

Observation  deuxieme. 

David  Pioc , de  la  ParoHTe  de  Saucats 
dans  les  Landes , âgée  de  dix-fept  ans , 
avoit  depuis  trois  ans , à la  rate  , une  obf- 
truction  fi  confidérable , que  la  main  pou- 
voit  à peine  la  couvrir,  & que  l’œil  la  dif- 
tinguoit  fenfiblement.  Traité  le  printemps 
dernier  pendant  trois  femaines , &:  cette 
automne  pendant  dix  jours,  ce  malade  eft 
radicalement  guéri. 

Obfervation  troifieme. 

Le  nommé  Balaufe , Brailler  de  la  Pa- 
roiffe  Sainte-Magne  dans  les  Landes,  âgé 
de  cinquante -deux  ans,  foufFroit  d’une 
douleur  rhumatifmale  qui  s’étendoit  au  bas 
de  l’épine  du  dos  , fur  la  hanche,  la  cuifie 
& la  jambe  droites.  Il  n’avoic  pu  travailler 
un  feul  jour  pour  gagner  fa  vie  depuis  plus 
d’un  mois.  Huit  jours  de  traitement  ont 
fuffi  pour  le  guérir  radicalement.  Ce  malade 
étoit  fufceptible  de  crife  magnétique. 

Obfervation  quatrième. 

La  nommée  Jeannicot,  fur  la  terre  de 
Sainte-Magne  , âgée  de  vingt-quatre  ans , 
avoit  une  fievre  continue  depuis  huit  jours, 
qui  a été  radicalement  guérie  après  cinq 
jours  de  traitement. 
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Obfervation  cinquième  & fixicme. 

' André  & Jacob , tous  deux  fils  du  nommé 
Michel,  Bouvier  fur  la  Terre  de  Sainte- 
Magne,  le  premier  âgé  de  vingt-deux  ans , 
6c  attaqué  de  fievres  intermittentes  depuis 
trois  mois , le  fécond  âge  de  huit  ans  , 
également  attaqué  des  memes  fievres,  onc 
été  radicalement  guéris  dans  dix  jours  de 
traitement. 

Obfervation  feptienie. 

Petit-Jean  , dit  Berlingo  , Palpeur  de  la 
Paroifie  Sainte-Magno  , âgé  de  cinquante 
ans , fpùffroit  depuis  vingt  ans  d’un  mal  à 
la  tête  continuel.  Huit  jours  de  traitement 
ont  fuffi  pour  le  guérir  radicalement. 

Obfervation  huitième. 

Le  nommé  Arnoucec  , Payfan  fur  la 
Terre  de  Sainte -Magne , étoit  dans  un  état 
déplorable  6c  défelpérant.  Afthmatique 
depuis  cinq  ans , il  avoir  une  opprefiîon 
confidérable  Ôc  continuelle,  il  étoit  abfo- 
Jument  privé  de  fommeil  6c  d’appétit.  Trois 
femaincs  de  traitement  au  printemps  der- 
nier, 6c  douze  jours  l’automne  dernière, 
onc  fuffi  à fa  guérifon  radicale. 
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Obfervation  neuvième. 

Madame  Faurie , près  de  la  porte  du 
Chapeau-Rouge  à Bordeaux,  fe  plaignoit 
d’une  douleur  rhumatifmale  à la  cuiflc 
droite  , avec  enflure  confidérable  de  la 
rotule.  Elle  étoit  retenue  dans  fa  chambre 
depuis  trois  femaines  , avec  impoffibjlité 
abfolue  de  mouvement.  Elle  a été  radi- 
calement guérie  après  quinze  jours  de  trai- 
tement. 

Obfervation  dixième. 

Mademoifelle  Faurie  aînée , près  de  la 
porte  du  Chapeau-Rouge , étoit  fujette  à 
une  fluxion  habituelle  à la  tête.  Depuis 
fix  mois  elle  en  étoit  affe&ée  plus  forte- 
ment, de  maniéré  à avoir  la  levre  fupé- 
rieure  & le  nez  très-enflés,  & l’intérieur 
des  narines  plein  de  croûtes  très-épaifles 
qui  fe  renouvelaient  fans  celle.  Elle  a été 
guérie  radicalement  après  un  mois  de  trai- 
tement. 

Obfervation  onzième. 

Mademoifelle  Roy , rue  Saint-Dominique 
à Bordeaux  , fouflroit  depuis  cinq  jours 
d’une  douleur  de  feiatique  fi  vive , quelle 
ne  pouvoir  fe  mouvoir  ni  fupporter  aucune 
pofition.  Elle  s etoic  faire  des  béquilles 
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lorfqu'elle  fc  livra  au  traitement  magné- 
tique. La  première  féance  la  foulagea  an 
point  de  ne  plus  penler  à s en  fervir , & 
cinq  femaines  de  traicement  ont  amené 
une  guérifon  radicale. 

Obfervation  dou-ÿeme. 

Madame  Baux,  Cours  de  Tourny,  près 
le  Jardin  public  à Bordeaux,  étoic  attaquée 
depuis  dix-fept  ans  dune  douleur  de  Via- 
tique qui  ne  lui  permettoit  de  marcher 
qu’avec  beaucoup  de  fouffrance , avec 
le  fecours  d’un  domeltique  & d’un  bâton. 
Elle  elt  dans  ce  moment  foulagée  au  point 
de  pouvoir  fortir  à pied , de  marcher  tres- 
librement  , & à la  veille  d une  guerifon 
radicale. 

Obfcrvation  treizième. 

Madame  Gachet  aux  allées  de  Tourny 
à Bordeaux,  foudroie,  lorfqu’elle  eut  fevré 
Ton  dernier  enfant  au  mois  de  Septembre 
dernier , des  ravages  de  fou  lait  qui  s étoic 
épanché.  Les  feins  étoient  extrêmement 
gorgés.  Elle  fouffroit  aulli  des  douleurs 
très-vives  dans  les  entrailles.  Le  traitement 
magnétique,  au  bouc  de  quinze  jours,  a 
remis  l’ordre  dans  les  fonctions,  6c  rétabli 
la  faute. 
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LETTRE  de  M.  Malzac  pere , Docteur 
en  Médecine  (i),  à M.  Archbold  * 
à Bordeaux. 


Câpres  en  Albigeois , ce  15  Décembre  1 784. 

Je  m'attendais  bien,  mon  cher  Confrère, 
à trouver  dans  ma  petite  Ville  des  opinions 
diverfes  au  fujet  du  Magnéci-fme  animal  > 
mais  je  ne  croyois  pas  qu’il  y régnât  une 
prévention  extrême  & prefque  générale 
contre  une  découverte  qui  a par- tout-ail- 
leurs tant  de  partifans  , 5c  même  , fi  je 
l’ofe  dire , des  partifans  fi  en tliou fiàlles. 


(1)  M.  Malzac  (de  l’aveu  de  M.  Barthez,  pre- 
mier Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans) 
eït  reconnu  pour  un  des  premiers  Praticiens  de 
France-,  confulté  Se  appelle  dans  les  plus  grandes 
Villes,  après  trente-cincj  ans  d’exercice,  il  part  du 
fond  du  Languedoc  peur  fe  rendre  à Paris , Se  fe 
préfence  modeftement  dans  l’école  de  M.  Mefmer: 
connoiflant  toutes  les  reflources,  ainfi  que  l’in- 
fuffifance  de  fon  art,  il  ellaie  encore  d’apprendre: 
jeune  Se  Académicien,  il  eût  pu  tout  comme  un 
autre  (Se  fans  connoifïance  de  caufe)  Faire  mainte 
fortie  contre  le  Magnétifmei  Fondre  de  la  morale 
avec  des  lieux  communs  de  Philofophic  dans 
d’aflez  belles  phrafes;  amalgamer  le  tout  avec  de 
lonoues  déclamations  médico-métaphyfiques;  dit- 

D 
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Je  n’eus  pis  de  peine  à découvrir  la 
caufe  de  cette  prévention  ; le  fameux 
Rapport  de  MM.  les  Commifiaires  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris , avoit  percé 
à Cadres  > on  ne  s’cntretenoit  pas  d’autre 
chofe  , Se  cet  Ouvrage  avoit  li  bien  rempli 
fon  but,  que  les  frondeurs  Cadrais  fe  plai- 
foient  à dite  Se  à répéter  jufqua  la  fatiété, 
que  le  Magnétifme  animal  n’eft  qu’une 
charlatanneric  , Se  que  tous  les  Eleves  de 
M.  Mcfmer  font  des  dupes  ou  quelque 
chofe  de  pis. 

Vous  imaginez  bien  , mon  cher  Con- 
frère , que  j’ai  lu  &;  relu  ce  Rapport.  Cent 
fois,  peut-être,  il  m’eft  venu  dans  l’cfprit, 
en  le  lifant,  qu’il  auroit  fuffi  à MM.  les 
Commiflaires  de  faire  une  feule  réflexion, 
pour  que  leur  Rapport  eût  été  tout  différent 


ferrer  meme  très-do&ement  & fur-tour  fort  utile- 
ment fur  la  mort , pour  fçavoir  Ji  cet  in/Iant  tjl 
doux  ou  pénible , randis  qu’il  femblcroit  plus 
intéreflant  pour  un  Médecin  deflayer  d’éloigner 
ce  moment,  que  de  le  définir  : chacun  a fa  façon 
de  faire.  MM.  les  Amateurs  ont  été  mis  à même 
de  choifiç  : qu'ils  nous  permettent  de  les  inviter 
à lire  les  doutes  d'un  Provincial  ad  relies  à MM.  J es 
Commiflaires  8c  à leurs  dociles  feétareurs.  Cette 
brochure,  au  moins  auffi  gaie  que  la  très-décente 
Parade  des  Docteurs  modernes  , pourroit  fort  bien 
paroîcrc  un  peu  plus  concluante. 
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de  ce  qu’il  eft 5 6c  cette  réflexion,  c’eft  la 
préfence  du  célébré  M.  Franklin  au  milieu 
d’eux  , qui  auroit  dû  la  leur  faire  naître. 
Vous  m’obferverez  peut-être  que  ce  fçavant 
n’a  affifté  que  deux  fois  à leurs  expérien- 
ces 5 mais  une  fois  fuffifoitj  fon  nom  même 
joint  à celui  des  autres  Commifiaires , au- 
roit  du  fuffire  pour  empêcher  qu’elle  ne 
leur  échappât.  En  effet , comment  féparer 
le  nom  de  Franklin  de  l’idée  de  l'électri- 
cité ? & comment  penfer  à l’éleétricité , 
fans  réfléchir  « combien  il  faut  être  réfervé 
» lorfcju’il  s’agit  de  prononcer  fur  la  pofli- 
» bilite  ou  l’impoffibilité  d’un  fait , ou  quand 
» il  s’agit  de  l’expliquer  (il  ? 

Cette  réflexion  eût  dû  précéder  toute 
expérience  qui  avoit  pour  but  une  chofe 
auflî  extraordinaire  que  le  Magnétifme 
animal  > mais  par  malheur  pour  le  Public 
& pour  eux-mêmes , MM.  les  Commiffaires 
ne  fe  la  font  pas  rappellée. 


(1)  Les  nouvelles  expériences  fur  l’Eledtrieité 
doivent  avoir  appris  à tous  les  Phyficiens  , com- 
bien il  faut  être  réfervé  quand  il  s’agit  de  pro- 
noncer fur  la  pofllbilicé  ou  l’impoflîbilité  d’un  fait, 
ou  quand  il  s’agit  de  l’expliquer.  Ajlruct  Marti- 
nenq,  de  Vanderejfe.  Extrait  de  l’approbation  que 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  donna  en  174^ 
à l’obfervation  de  Médecine  fur  un  remede  contre 
le  xhumarifinc. 


Quoi 
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Quoi  qu’il  en  foie  de  ces  Meilleurs , 
quelque  perfuadé  que  je  fufle  de  l’utilité 
d’un  traitement  public  félon  la  méthode 
de  M.  Mcfmer , d’un  craitement  fur-couc 
dirigé  avec  prudence  , & où  ne  feroienc 
admis  que  les  malades  auxquels  j’aurois 
les  plus  fortes  raifons  de  croire  que  le 
Magnétifme  animal  pourroit  être  falucairc, 
le  moment  n’étoic  pas  favorable  pour  l’é- 
tablir} j’aurois  eu  beau  citer  les  guérifons 
extraordinaires  & multipliées  quon  avoic 
opérées  dans  les  traitemens  de  Paris , de 
Lyon  , de  Buzancy , de  Beaubourg  , du 
Cap,  de  Bordeaux , &:c. } j’aurois  eu  beau 
citer  notamment  la  guérifon  d’une  tumeur 
fquirreufe  au  fein,  opérée  parle  Magné- 
tifme  animal,  dont  j avois  été  informé  par 
un  des  plus  fçavans  & des  plus  habiles 
Praticiens  de  l’Europe  ( i ) > avec  cette 
circonllance  remarquable,  que  ce  même 
Médecin,  fondé  lur  cette  guérifon  extraor- 
dinaire, m’avoit  confcillé , le  28  Juin  1785, 
l’ufage  du  Magnétifme  animal  pour  une 
Dame  qui  avoir  aulîi  une  tumeur  fquir- 
reufe au  fein  , pouj;  laquelle  il  lui  avoic 
confeillé  de  fe  faire  opérer  , ce  à quoi 
elle  n’avoit  pu  fe  réfoudre } on  ne  m’auroic 


( (1)  M.  de  Lamure,  Doyen  des  Profefleurs  de 
rUnivcrfité  de  Médecine  de  Montpellier. 
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pas  écouté.  On  n’auroit  cefle  de  me  ré- 
péter avec  MM.  les  Commiflaires  : Le  Ma- 
gnétifme  neft  rien  3 ou  ce  nejl  quun  pur 
charlatanijme  ; les  effets  que  vous  lui  auri- 
bue^y  c’efi  la  nature  qui  les  opéré  fans  lui 
ou  malgré  lui  ; je  vous  défie  de  produire  au- 
cun de  fes  prétendus  effets  que  je  ne  puiffe 
attribuer  avec  bien  plus  de  vraifemblance  & 
de  r a if  on  , à L imagination  3 à la  prefjion  de 
quelque  nerf  ou  à Limitation . 

On  fe  feroit  fur-tout  fortement  élevé 
contre  les  crifes  convulfives  > j’aurois  bien 
pu  obferver  qu’elles  font  rares  &;  légères  j 
que  les  perfonnes  qui  les  éprouvent  en 
reçoivent  un  grand  foulagement,  & qu’elles 
font  une  imitation  des  crifcs  convulfives 
que  la  nature  opéré  dans  plufieurs  occa- 
fions  , félon  que  l’obferve  le  célébré 
M.  Tiflot.  Enfin , j’aurois  pu  leur  faire  voir 
que  ce  que  ce  Médecin  dit  fur  cette  forte 
de  crife  (1) , s’accorde  fi  parfaitement  avec 


(1)  «Une  obfervation  que  tous  les  Médecins 
peuvent  avoir  occafion  de  faire , & à laquelle 
M.  Camper  eft  le  feul  qui  paroiffe  avoir  fait  at- 
tention , c’eft  que  chez  les  perfonnes  fujettes  aux 
convulfions , & à qui  différentes  caufes  peuvent 
en  occafionner , il  quelqu’une  de  ces  caufes  a agi 
fur  elles,  & les  a dérangées  confidérablement, 
elles  ne  peuvent  ordinairement  fe  remettre  qu’apres 


la  théorie  des  crifcs  convulfives  de  l’Ecole 
mefmerienne , qu  on  le  croiroit  écric  par 
M.  Mefmer  lui-même. 

Mais  à quoi  m’eût  fervi  la  citation  de 
M.  1 iffot  ? A quoi  mauroienc  fervi  ces 
raifonnemens  &:  l’hiftoire  de  ce  qui  s’étoic 
pailë  au  loin?  Il  falloïc,  pour  taire  revenir 
le  Public , préfenrer  à fes  veux  des  faits 
& des  faits  frappans.  Je  réfolus  donc  de 
différer  l établi llêment  que  je  metois  pro- 


avoir eu  des  convu liions  ; c’eft  l’état,  dir  M.  Cam- 
per, d’un  ciel  nébuleux  , qui  ne  peut  s’épurer  fans 
orage.  J’ai  vu  pluficurs  lois  cet  état  de  mal-aife, 
dangoilîe,  de  douleur,  de  mobilité,  d’infom- 
nie  , durer  plufieurs  jours  ; de  légers  commence- 
mens  de  convulhons  paroifToiem  & cefToienr, 
tous  les  fymptômes  conrinuoicnt  jufqua  ce  que 
les  conviiJfi°ns  eulfent  paru;  ou  li  le  malade  pa- 
roilloir  fe  trouver  tout-à-faic  bien , ce  n eroit  qu  un 
bien  tres-paflager  ; cet  état  rellëmblc  à celui  d’une 
perlonne  chez  qui  il  exifte  une  caufe  de  fievre  • 
elle  e/r  dans  un  état  de  langueur  jufqua  ce  que  la 
fievre  ait  paru  &:  le  foit  terminée  par  une  crife. 
Dans  les  nerfs,  ce  dérangement  qui  a été  produit 
rar  une  frayeur,  une  vivacité,  une  furprife  agréa- 
ble , ne  peut  fe  rétablir  fans  une  fecoufle  violente 
qui  change  cet  état;  & les  femmes  qui  ont  éprouva 
louvent  cette  lituarion,  défirent  Jes  convulfions 
comme  le  leul  moyen  d erre  bien.  » Traité  dts 
ntrJs t tom.  a,  part,  z,  pag.  i6y. 
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pofé , 6c  d’attendre  que  quelque  heureufe 
circonftance  , en  changeant  la  difpofition 
des  efprits , me  mît  à même  de  l’entre- 
prendre avec  plus  d’utilité  : je  me  pro- 
pofai , en  attendant,  de  ne  négliger  aucun, 
moyen  de  conlfater , par  des  obfervations 
exactes  6c  très -fcrupuleufement  faites, 
l’exiftence  de  l’agent  découvert  par  M. 
Mefmer  5 6c  la  découverte,  plus  précieufe 
encore  , des  moyens  qu’on  peut  employer 
avec  fuccès  pour  diriger  cet  agent. 

Voici  quelques-unes  de  ces  obfervations , 
que  je  regarde  comme  très-concluantes. 
Je  m’étois  propofe  de  vous  rendre  compte 
d’un  plus  grand  nombre  5 mais  ma  lettre 
ne  fera  déjà  que  trop  longue,  en  me  bor- 
nant à celles-ci.  D ailleurs  il  faut  laiffcr 
parler  desperfonnes  plus  habiles,  8c  fur-tout 
plus  accoutumées  que  je  ne  le  fuis  à rendre 
compte  de  leurs  idees.  J ai  tache  en  tout 
temps  de  recueillir  le  plus  d’obfervations 
qu’il  m’a  été  poflible  , afin  de  me  perfec- 
tionner , autant  quil  a dépendu  de  moi , 
dans  la  pratique  de  la  Médecine,  6c  de 
mériter  la  confiance  du  Public.  Je  m cfti 
mefois  d’autant  plus  heureux , fi  j’atteins 
ce  but , que  jamais  je  n’eus  d’autre  am- 
bition. 

Veuillez  , mon  cher  Confrère , com- 


muniquer  ma  lettre  à la  Société  de  1 Har- 
monie de  Bordeaux,  comme  un  hommage 
de  mon  refpect  &:  de  mon  dévouement , 
& comme  une  foible  marque  de  ma  re- 
connoiflance  à toutes  les  honnêtetés  dont 
j’ai  été  comblé  par  les  Membres  qui  la 
compofent.  La  Société  de  Bordeaux 
pourra,  fi  elle  juge  ce  petit  nombre  d ob- 
fervations  digue  de  quelque  attention  , en 
faire  part  à la  Société  de  l’Harmonie  de 
Paris. 


Observation  première. 


Mademoifelle  F , qui eft  fujette  depuis 
plufieurs  années  à des  attaques  de  mou- 
vemens  convullifs , me  p?ia  de  la  magné- 
tifer. 

Avant  de  le  faire,  je  prévins  la  mere 
de  la  malade  que  celle-ci  pourroit  avoir 
une  de  ces  attaques  ordinaires  pendant 
que  je  la  magnétilerois , &:  que  dans  le  cas 
où  cela  arriveroit , on  ne  devoir  point  s’en 
alarmer  , parce  que  j’étois  afluré  de  la 
calmer. 

Apres  avoir  magnétifé  la  malade  pendant 
quelques  inflans  fans  la  toucher  , je  pris  fes 
deux  mains  avec  les  miennes , 6c  quatre  ou 
cinq  minutes  après  l’attaque  furvint. 

J’eus  la  fatisfacfion  de  modérer  les  mou- 
• vemens  convullîts , &.  de  les  faire  finir 
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par  un  alfoupiffement  que  j’annonçai  quel- 
ques minutes  avant  qu’il  ne  furvînc. 

Reflexions. 

La  malade  ne  connoiffant  point  le  nom  ni  les 
effets  du  Magnétifme  animal,  je  ne  pouvois  pas 
attribuer  à 1 imagination  le  développement  de 
l’attaque. 

N’ayant  touché  que  les  mains  de  la  malade 
avant  ce  développement,  la  çompreffion  des  nerfs 
de  1 epigaftre  ne  l’avoir  pas  non  plus  occafionnée. 

D’un  autre  côré  , Mademoifelle  F. ...  n’ayant 
avec  elle  que  Madame  fa  mere,  qui  n’avoit  au- 
cune affection  convulfive  , le  ne  pouvois  regarder 
cette  attaque  comme  un  effet  de  l’imitation. 

Veut-on  regarder  la  diminution  & la  dillipation 
des  mouvemens  convullifs  comme  l’ouvrage  de 
la  nature?  Je  lie  m’f  oppofe  point;  mais  on  doit 
accorder  pour  le  moins  que  mes  procédés  la  mi- 
rent en  action  ; car  dans  pluheurs  occafions  les 
memes  procédés  ayant  été  fuivis  d’un  pareil  effet, 
il  eft  évident  qu’ils  font  à meme  de  le  produire 
par  eux- mêmes,  ou  qu’ils  déterminent  la  nature 
a l’opérer. 

Obfervation  deuxieme . 

Mademoifelle  Sageran , âgée  de  quatre 
ans , ayant  depuis  trois  jours  une  fîevre 
varioleufe  , perdit  connoilfance  vers  les  dix 
heures  du  foir,  fut  dès-lors  tourmentée 
de  divers  mouvemens  convulfïfs  , qui 
étoient  accompagnés  de  cris  aigus. 

Je  magnétifai  la  malade  à environ  demi» 
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pouce  de  difl'ancc , &:  un  inflanc  après  un 
fommeil  tran ouille  fuccéda  aux  mouve- 
mcns  convulfits  &:  aux  cris. 

Environ  trois  quarts  d’heure  après,  le 
fommeil  fut  interrompu  par  les  mouve- 
mens  convulfifs  accompagnés  de  cris  aigus. 

Je  plaçai  de  nouveau  ma  main  à quelque 
diflance  de  la  malade , &:  fes  accidens  fu- 
rent dilfipés. 

Cette  alternative  d’agitation  produite 
par  la  maladie  , & de  tranquillité  qui  fur- 
venoit  dès  que  je  magnéiilois  la  malade  , 
dura  jufqu  a cinq  heures  &:  demie  du  ma- 
tin ; alors  le  fommeil  fut  permanent , & 
1 éruption  varioleule  commença  de  fe  faire. 

Rejlexions. 

Depuis  dix  heures  du  foir  jufqu’à  cinq  heuret 
le  demie  du  marin  les  mouvemens  convulfifs  & 
les  cris  ayant  été  fufpendus,  & le  fommeil  fufcité 
neul  ou  dix  fois,  &:  cela  n’étant  arrivé  chaque  fois 
que  lorfquc  j avois  ma  main  dirigée  vers  la  ma- 
lade à un  pouce  ou  demi-pouce  de  diftance , je 
jugeai  que  la  préfentation  de  la  main  avoit  dé- 
terminé les  effets  qui  fuccédoient  à ce  procédé. 
N efl-il  pas  vraifemolable  que  des  effets  qui  fur- 
viennent  neuf  ou  dix  fois  dans  les  mêmes  cir- 
conllances  , dépendent  de  ces  circonlfances  ? 
Quoi  qu  il  en  foir , la  tranquillité  qui  fuccédoit 
a mes  procédés  n’éroit  certainement  point  l’effet 
de  1 imagination,  ni  de  la  prelhon,  ni  de  l’imi- 
tation. 
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Obfervation  troijleme. 

Mademoifelle  S — , qui  eft  fujette  à des 
attaques  de  paflion  hyftérique,  en  eut  une 
en  ma  préfence,  pendant  laquelle  elle  étoic 
dans  un  état  de  gaieté  qui  ne  lui  eft  point 
ordinaire,  & qu’on  pouvoir  regarder  comme 
un  léger  délire  vaporeux. 

Je  la  magnétifai  à environ  un  pouce  do 
diftance  , El  dans  quelques  fécondés  un 
affoupiffement  furvinr. 

Ayant  mis  en  tifage  un  procédé  différent 
du  premier  , l’affoupiffement  fut  diflipé , 
2c  la  gaieté  reparut. 

Voulant  de  nouveau  faire  difparoître  la 
gaieté  , 2c  fuccéder  l’aifoupilfement  , je 
préfentai  le  condufteur  an  lieu  de  la  main, 
6c  fur  le  champ  j’obtins  l’effet  defiré. 

Enfin , la  gaieté  reparut  encore  à la  fuite 
des  procédés  que  j’avois  déjà  employés, 
2c  l’affoupiffcment  lui  fuccéda  pour  la  troi- 
ficme  fois , dès  que  j’eus  préfenté  ma  main 
à la  malade  de  la  même  maniéré  que  je 
l’avois  fait  auparavant. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  chaque 
fois  que  je  changeois  mes  procédés , j’an- 
nonçois  aux  afiiftans,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  fcpt , l’effet  que  je  me  propofois 
de  déterminer. 
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Réflexions. 

x Dans  cette  obfervation , comme  Hans  la  précé- 
dente , je  ne  devois  point  attribuer  à la  preilion, 
ni  à l'imitation,  ralloupilîemcnt  qui  fuccédoir  à 
la  préfentation  du  doigt  ou  à celle  du  conducteur. 


Obfervation  quatrième. 

Une  heure  après  minuit  on  vint  me 
prier  d’aller  au  leçon r s de  Madame  ***, 
Marchande  , place  des  Cordeliers. 

Je  la  trouvai  fans  connoiflance  & agitée 
de  divers  mouvement  convultils  » elle  étoit 
pâle  &c  défaite  comme  les  perfonnes  qui 
font  à l’agonie,  elle  avoit  l’eltomac  extrê- 
mement gonHé,  &:  fon  pouls  étoit  petit  8c 
dur,  &:  en  outre  inégal  de  temps  en  temps. 

On  me  dit  quelle  étoit  dans  cet  état 
depuis  plus  de  trois  heures  , quoiqu’on  lui 
eût  fait  fentir  à plufieurs  reprifes  la  vapeur 
du  fouffre  , du  vinaigre,  &c.  > on  ajouta 
quelle  avoit  eu  pendant  quelques  jours 
line  perte  des  plus  abondantes  , qui  étoit 
actuellement  fort  diminuée.  Je  jugeai  que 
la  matrice  étoit  dans  un  état  de  fpafme , 
qui  avoit  déterminé  par  fympathie  le  même 
état  dans  les  oririces  de  l’eltomac , & que 
ces  deux  maniérés  d’être  de  la  matrice 
de  l’eftomac , avoient  caufé  d’autant  plus 
facilement  l'accident  de  la  malade  , que  la 
perte  quelle  venoit  d’cfiliyer  avoit  aug- 
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menté  la  mobilité  du  lyftême  nerveux. 

L’affection  de  la  matrice  étant  l’affection 
primitive  , je  dirigeai  mon  aétion  fur  la 
région  hypogaftrique.  Quatre  ou  cinq  mi- 
nutes après , les  mouvemens  convulfifs  des 
bras  & des  mufcles  de  la  face  cefferent , 
& la  malade  commença  de  revenir  à elle. 
Je  lui  demandai  dans  quel  endroit  elle 
fouffroitj  fans  me  répondre,  elle  porta  les 
mains  à la  partie  fupérieure  de  l’épigaftre. 

Alors  j’abandonnai  méthodiquement  la 
région  hypogaftrique,  & je  dirigeai  mon 
action  fur  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac. 
A peine  y avoit-il  deux  minutes  que  je 
procédois  de  cette  maniéré , que  des  fla- 
tuofités  fortirent  abondamment  à trois  ou 
quatre  reprifes , & avec  explofion  , de  la 
bouche  de  la  malade,  qui  dès  ce  moment 
fe  trouva  parfaitement  rétablie.  En  la  quit- 
tant , je  confeillai  qu’on  lui  fit  prendre 
trois  onces  d’eau  de  fleur  d’orange  &.  une 
prife  de  bouillon. 

Réflexions. 

Cette  malade  étant  fans  connoiffance , il  eft 
évident  que  l'imagination  ne  produifoit  point  les 
changemens  qui  furent  opérés  pendant  que  je  la 
magnétifois. 

Observation  cinquième. 

Madame  de  S. ..  éprouvoit  une  douleur 


des  plus  inquiétantes  à l’oeil  droit  i cette 
douleur  ayant  celle  fubitement,  il  en  fur- 
viutauflî'tôt  une  autre  beaucoup  plus  aiguë 
que  celle-là  à l’orifice  fupérieur  de  l’elto- 
mac  , & je  fus  appelle  pour  y remédier. 

Je  magnétifai  l’œil  droit  de  maniéré  à 
y établir  "un  foyer  de  dérivation.  Enfuite 
je  dirigeai  toute  mon  action  fur  1 orifice 
fupérieur  de  l’ellomac.  Ce  procédé  fut 
fuivi  de  quelques  éruptions  Hatueufes  de 
la  bouche.  Alors,  fans  changer  abfolumenc 
ma  pofition  , je  donnai  plus  d intenfite  a 
mon  aélion  j ce  qui  fut  fuivi  d une  grande 
explofion  Hatueule  ellomacale  6c  de  quel- 
ques efforts  de  vomill'ement  qui  firent  re- 
jetter  beaucoup  de  glaires  a la  malade  » 
6c  au(li-tot  cette  Dame  fut  entièrement 
délivrée  de  la  douleur  de  lepigallre  , 8c. 
elle  commença  d’en  refiëntir  une  à l’oeil 
droit. 

Réflexions. 

On  voit  dans  cette  obfervation  , que  des  pro- 
cédés femblablcs  à ceux  que  j'avois  employés 
pour  la  malade  qui  tait  le  lujcc  de  l’obfervation 
précédente , ont  été  fuivis  des  mêmes  effets  i &£ 
on  a vu  dans  la  derniere  obfervation  que  ces  effets 
étoient  indépendans  de  l’imagination. 

Obfervation  Jîxieme. 

J’ai  une  petite  chienne  épagneule  , fort 
vive  8v  fore  careflànce , fur  laquelle  je  ré- 
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folus  d’éprouver  le  Magnétifme  animal. 
Pour  cet  effet,  je  lui  appliquai  légèrement 
un  conducteur  à la  partie  fupérieure  de 
l’épigaftre. 

Dans  quelques  minutes  la  petite  chienne 
perdit  fon  air  careflànt  6c  fa  vivacité  natu- 
relle j elle  fît  quelques  bâillemens,  6:  fortit 
la  langue  à diverfes  reprifes  j fes  yeux  de- 
vinrent humides , fes  paupières  fe  fermèrent 
6c  s’ouvrirent  alternativement  j enfin,  des 
larmes  coulèrent  de  fes  yeux.  Alors  je  re- 
tirai le  conducteur,  6c  la  mis  à terre.  Elle 
paffa  dans  une  autre  chambre , ou  elle  fut 
d’une  gaieté  furprenante  j mais , contre 
fon  ordinaire  , elle  ne  voulut  fe  laiffer 
prendre  par  qui  que  ce  fût. 

Quelques  jours  après  je  réitérai  cette 
expérience  5 6c  lorfque  les  larmes  com- 
mencèrent de  couler,  je  plaçai  la  chienne 
fur  une  chaife,  où  elle  fe  coucha  comme 
pour  s’endormir. 

Tandis  qu’elle  étoit  dans  cette  pofition, 
elle  fut  magnétifée  à un  pouce  de  diffance 
par  le  moyen  d’un  conducteur.  Au  bout 
de  quelques  minutes  elle  fe  renverfa  fur 
l’épine  , enfuite  elle  fe  roula  en  plufieurs 
fens,  faifant  avec  les  pâtes  des  mouvemens 
extraordinaires  qui  fembloient  involon- 
taires. 

Je  fis  ccffer  ces  mouvemens  en  procé- 
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dant  comme  on  le  fait  pour  modérer  ou 
dilliper  ce  qu’on  appelle  une  crife  dans 
l’école  de  M.  Mefmer. 

Réflexions. 

I.çs  changemens  dans  la  manicrc  d erre  de  certc 
chienne,  qui  ont  fuccédé  à l’application  légère  du 
conducteur  à l’épigaftre  & à la  préfentation , fans 
nul  Conrad  du  même  infiniment , ne  fçauroienc 
être  attribues  à la  prellion,  encore  moins  à l’ima- 
gination & à l’imitation. 

Observation  feptieme. 

Madame  de  Jalaberc  étoit  paralyfée  du 
côté  droit  depuis  neul  moisi  la  langue  étoit 
dans  un  état  d’engourdiflement  qui  l'em- 
pêchoit  de  parler  "dillinedement  ; les  per- 
fonnes  qui  vivoienc  habituellement  avec 
elle , pouvoient  feules  comprendre  la  ma- 
jeure partie  de  ce  quelle  vouloit  dire. 

Je  commençai  de  la  magnétifer  le  14 
Octobre. 

Le  1 6 , l’épaule  droite  , qui  étoit  beau- 
coup plus  baffe  que  la  gauche  , fut  fenfi- 
blemcnt  relevée , 6c  elle  commença  de 
mouvoir  le  bras  6c  l’avant-bras. 

Le  19,  elle  eut  affez  de  force  dans  la 
cuifi'e  droite  pour  placer  la  jambe  de  ce 
côté  fur  la  cuiffe  gauche. 

Le  20,  elle  fut  en  état  de  faire  le  figne 
de  la  croix  avec  le  bras  paralyfé,  6c  elle 
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Commmença  de  marcher  allez  facilement 
en  s’appuyant  de  la  main  gauche  fur  le 
bras  de  quelqu’un  : dès-lors  les  deux  épau- 
les étoient  de  niveau. 

Le  26 , elle  put  monter  un  efcalier  de 
dix-huit  marches  j alors  elle  fe  levoit  de 
defllis  fon  fauteuil  fans  le  fecours  de  per- 
fonnej  elle  pouvoit  même  plier  fon  corps 
pour  faluer  les  perfonnesquialloient  la  voir. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  n’effc  qu’un 
commencement  de  guérilon  , qui  n’a  rien 
d’extraordinaire  , en  le  comparant  aux 
guérifons  parfaites  de  paralyfie  qu’on  a 
opérées  dans  plufieurs  traitemens  $ mais 
ce  que  vous  allez  lire  m’a  paru  plus  inté- 
reffant  & digne  de  vous  être  communiqué. 

Le  17  Octobre,  me  propofant  de  for- 
tifier la  langue , j’engageai  la  malade  à la 
porter  en  dehors  autant  qu’elle  le  pourroiti 
cela  fait , je  palfai  cinq  fois  le  conducteur 
le  long  du  côté  droit  de  cet  organe , & 
aufli  près  que  je  le  pus , fans  toucher. 

A la  troifieme  pafie,  la  langue  qui  étoit 
placée  au  milieu  de  la  bouche , devint 
inclinée  vers  le  côté  gauche , &:  après  la 
cinquième  la  malade  fut  décidément 
muette  (1). 


(t)  M.  fie  St.  André,  M.  Mahufiés  , habile 
Chirurgien  fie  notre  Ville,  Mademoifellc  Meftre 
& fa  fiomeftiqus  étoient  préfens. 


Jugeant  aloi's  que  pour  fortifier  le  côté 
droit  de  la  langue,  il  talloit  agir  fur  le  côte 
gauche , je  paflài  le  condu&eur  cinq  fois 
le  long  de  la  partie  latérale  gauche  de  la 
langue,  de  la  meme  maniéré  que  je  venois 
de  le  faire  lur  la  partie  droite. 

A la  quatrième  paflé  , la  langue  revint 
occuper  le  milieu  de  la  bouche  > 5c  après 
la  cinquième  , la  malade  reprit  l’ufage  de 
la  parole. 

Le  foir  de  ce  meme  jour , je  magné- 
tifai  à huit  ou  dix  rejprifes,  5c  toujours  fans 
conta# , les  deux  cotés  de  la  langue. 

A la  fuite  de  ce  procédé  , la  malade 
prononça  diftinctement  pluficurs  mots 
qu  elle  ne  prononçoit  auparavant  qu’im- 
parfaitemenc  , entr’autres,  ceux  où  il  v a 
la  lettre  r : avant  ce  procédé , elle  difoic 
Mayon  au  lieu  de  Marion  ; peyé  au  lieu 
de  perié , 5cc.  5cc. 

Le  lendemain  1 8 Oftobre , après  avoir 
fait  répéter  à la  malade  tous  les  mots 
qu’elle  avoit  prononcés  la  veille , je  tra- 
vaillai à fortifier  de  nouveau  fa  langue  : 
dans  cette  vue,  je  la  touchai  plufieurs  fois 
latéralement  en  defl'us,  en  defious  5c  au 
bout  j en  outre  , je  touchai  la  mâchoire 
inférieure  vis-à-vis  l’attache  des  mufcles 
myoglofles. 
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L’effet  de  ces  attouchemens  fut  de  ren- 
dre la  malade  abfolument  muette. 

Efpérant  que  les  forces  de  la  vie  réta- 
bliroient  le  mouvement  de  la  langue  , je 
laiffai  la  malade  dans  cet  état  pendant  une 
heure. 

Enfuite  je  magnétifai  la  langue  à fa 
bafe  j je  n’eus  pas  fait  cette  manœuvre 
pendant  deux  minutes,  que  la  malade  pro- 
nonça mon  nom  : je  lui  dis  de  prononcer 
de  meme  celui  de  toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  préfentes  5 ce  qu’elle  fit. 

Alors  je  ceffai  ma  manœuvre  , & dans 
l’inftant  la  malade  perdit  l’ufage  de  la  pa- 
role : n’étoit-ce  pas  le  cas  de  dire  , fublatâ 
caufâ  toLlitur  effeàus? 

Je  laiffai  la  malade  dans  cet  état  de 
mutité  pendant  demi-heure.  Enfuite  je 
renouvellai  l’action  qui  avoit  rétabli  l’u- 
fage  de  la  parole  , & deux  ou  trois  mi- 
nutes après  la  malade  parla.  Je  la  magné- 
tifai plus  long-temps  que  je  n’avois  fait 
» auparavant,  & elle  conferva  la  faculté  de 
parler  (1). 


(1)  Madame  de  Perier,  Mademoifelle  de  Se- 
nover,  Mademoifelle  de  Sancere  & une  domes- 
tique étoient  préfentes  à ce  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Réflexions. 
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Réflexions » 

t.cS  expériences  du  17  & celles  du  J S?  nie  p^- 
•roi  fient  une  démonftration  évidente  de  lexiftence 
de  l’agent,  que  MMw  les  Commiflaires  traitent 
de  chimere  , & dont  ils  attribuent  les  eifets  à 
l'imagination,  ou  à la  preilîon,  ou  à 1 imitation. 

Vous  comprenez  bien,  mort  cher  Con- 
frère , que  d’après  ces  obfervations  ,qui  me 
font  propres , &:  dans  lefquelles  je  n’ai  cer- 
tainement pas  voulu  me  tromper  fnoi- 
meme , il  ne  m’efl:  pas  plus  poflible  de 
douter  de  l’exiftencc  de  l’agent  découvert 
par  M.  Mcfmer , que  de  l’efficacité  des 
movens  qu’on  emploie  pour  le  mettre  en 
aclion  : je  joindrai  donc  ce  moven  curatif 
à ceux  que  je  connois  déjà , &:  je  m’en 
fervirai  comme  je  me  fers  de  ces  derniers , 
c’eft-à-dire  , en  Médecin  praticien  , qui , 
dans  le  traitement  des  maladies,  n'admet 
d’autre  théorie  que  celle  qui  eft  le  réfultat 
des  obfervations  & de  l’analogie. 

Comme  Phyficien , j’admets  la  circula- 
tion du  fang  ; comme  Phvficien  , j’admets 
& j’admire  la  fublime  théorie  que  nous  a 
donnée  M.  Mcfmer.  11  y a plus  : l’influence 
des  aflres  fur  l’homme  malade  me  paroît 
moins  contcftablc  qnc  nel’eft  la  circulation 
du  fang  dans  l’animal  en  état  de  maladie  , 
telle  que  l'a  publiée  le  célébré  Harvée  s 
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d’un  autre  côté , je  préfume  que  l’agent 
qui  faic  développer  un  paroxifme  convulfif 
dans  une  perfonne  qu’on  magnérife,  eft  le 
même  que  celui  qui  le  faic  développer  en 
pleine  ou  nouvelle  lune;  mais  malgré  cela, 
je  penfe  qu’auprès  des  malades  on  ne  doit 
voir  que  les  obfervations  des  Praticiens  ; 
ainli  , de  même  que  j’emploie  le  quinquina 
uniquement  dans  les  cas  ou  les  obferva- 
tions  nous  ont  appris  qu’il  eft  faluraire , 
de  même  je  ne  me  propofe  d’employer  le 
nouvel  agent  que  dans  les  maladies  fem- 
blables  à celles  qu’il  aura  guéries  ou  fou- 
lagées,  du  moins  jufqu’à  ce  que  des  expé- 
riences multipliées  aient  prouvé  que  fon 
ufage  n’eft  jamais  pernicieux,  ou  qu’il  ne 
l’eft  que  dans  tel  ou  tel  cas  déterminé. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

On  ofe  croire  qu'on  trouvera  dans  la 
Lettre  de  M.  Mal^ac  toute  la  JageJJe  d'un 
obfervateur  fans  enthoufiafme  : on  lira  fu- 
rement  avec  intérêt  les  Confidérations  de 
M.  Bergafle,  fur  la  découverte  du  Magné- 
tifme  ; il  a jette  dans  cet  cjfai  de  grandes 
idées  profondément  réfléchies  , énoncées 
avec  force  & noble (fe  ; elles  ne  pouvaient 
partir  que  d'une  belle  ame>  d’un  efprit  élevé , 
& femblent  promettre  à la  conception  hu- 
maine des  combinaifons  nouvelles  & har - 


dies.  C'ejl  d'après  de  femblables  ouvrages 
qu  on  peut  fe  former  quelque  opinion  du 
geriie  de  AI.  Mefmer , parodié  dans  tant  de 
brochures , tour  à tour  injurieufes  ouplatte- 
ment  bouffonnes.  Il  vient  d’en  germer  une 
( du  cru  du  pays  ) qui  réunit  le  mérite  de  ces 
deux  genres  ; les  perfonnes  qui  tenteroient 
dy  puifer  une  idée  du  Magnétifme  , ren- 
contreraient auffi- bien  que  celui  qui  vou- 
drait apprécier  l’Énéide  de  Virgile  dans 
l'Enéide  de  Scaron. 
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